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U tems du Roi Moabdar 
| DA il y avoit à Babylone un 
jeune homme nommé 


Memnon ne avec un beau na- 
turel, fortifie par Teducation x 
quoique riche & jeune, il ſavoir 
moderer ſes paſſions; il n affectoĩt 
rien; il ne vouloit point toujours 
avoir raiſon & ſavoit reſpecter la 


* 
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 foibleſſe des hommes: on 6toic 
Etonne de voir qu avec beaucoup 
deſprit, il n inſultoĩt jamais par 
des railleries, à ces propos ſi va- 
gues fi rompus fi tumultueux, à 
ces mèdiſances tEmeraires, à ces 
deciſions ignorantes, a ces turlu- 
pinades groſſieres, a ce vain bruit 
de paroles qu'on apelloit conver- 
ſation dans Babylone. 

II avoit apris dans le premier 
Livre de Zoroaſtre que l'amour 
propre eſt un Ballon gonfſéè de 
vent dont il fort des tempetes 
quand on lui a fait une piquure. 
Memnon ſur - tout ne ſe yantoit pas 
de mepriſer les femmes & de les 
ſubjuguer: il Etoit genereux, il ne 
eragnoit pdint do obliger des in- 

ä grats 
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grats ſuivant ce grand precepte de 
Zoroaſtre ; quand tu manges,donnes & 
manger aur chiens , duſſent-ils to 
mordre. 

I! etoĩt auſſi ſage qu on peut l- 
tre; car il cherchoit a vivre avec 
des ſages, inſtruits dans les ſcien- 
ces des anciens Caldtens; il n'i- 
gnoroit pas les principes phyſiques 
de la Nature tels qu en les con- 
noiſſoit alors, & ſavoit de la M& 
taphuyſique ce qu'on en a ſu dans 
tous les ages, C'eſt-a-dire, fott pen 
de choſe. II Etoĩt fermement per- 
ſuadẽ que Panne &roit de trois cent 

ſoixante & cinq jour & demi . 
gr6 la nouvelle phflofophie de ſon 
tems; & que le Soleil &roit au com 
tre a monde Planetajre; & quand 

AS les 
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les principaux Mages lui diſoient 
avec une hauteur inſultante qu'il a- 
voit de mauvais Sentimens , & que 
c'Etoit &tre ennemi de l' Etat que 
de croire que le ſoleil tournoit & 
que Vannee avoit douze mois, il ſe 
caiſoit ſans colere & ſans dedain. 
Memnon avec de grandes ri- 
cheſſes, & par conſequent avec 
des amis, ayant de la ſanté, une 
figure aimable, un eſprit juſte & mo- 
dere, un cœur ſincere & noble, crut 
qu il pouvoit Etre heureux. Il devoit 
Je marier a Semire que ſa beauté, ſa 
naiſſance & ſa fortune rendoient le 
premier parti de Babylone. II a- 
voĩt pour elle un attachement ſoli- 
de & vertuetix : & Semire 1aimoit 
avec paſſion; ils touchoĩent au mo- 
22! _ ment 
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ment fortune qui alloĩt les unir, 
lorſque ſe promenant enſemble à 
une porte de Babylone ſous les pal- 
miers qui ornoient le rivage de 
Euphrate, ils virent venir à eux 
des hommes armes de ſabres & de 
fleches. C'etoit les Satellites du 
jeune Orcan neveu d'un Miniſtre, 
à qui les Courtiſans de ſon Oncle 
avoient fait acroire que tout lui & 
toit permis. Il n'avoit aucune des 
graces ni des vertus de Memnon, 
mais croyant valoir beaucoup 
mieux, il Etoit deſeſpers de n'etre 
pas prefers. Cette jalouſie qui ne 
venoit que de ſa vanite lui fit pen- 
pa qu'il aimoit Eperdfiment. Semi- 
: il vouloit Venlever; les Ravis- 
255 la ſaiſirent & dans Vemporte- 
A 3 ment 
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ment de leur violence ils la bleſſe- 
rent, & firent couler le ſang d'une 
perſonne dont la vue auroit atten- 
dri les tigres. Elle pergoit le Ciel 
de ſes plaintes; elle s'ecrioit, mon 
cher Epoux , on marrache à ce 
que j adore: elle n'etoit point oc- 
cupee de ſon danger: elle ne pen- 
ſoit qu'a ſon cher Memnon : celui- 
ci dans le m&me tems la deEfendoit 
avec toute la force que donnent la 


valeur & Vamour, Aide ſeulement 


de deux Eſclaves il mit les ravis- 
ſeurs en fuite & ramena chez elle 
Semire Evanouie & ſanglante qui en 
ouvrant les yeux vit ſon Liberateur. 
Elle lui dit, o Memnon, je vous ai- 
mois comme mon Epoux, à pre- 
ſent je vous aime comme celui à qui. 
Je 
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je dois Thonneur & la vie. Jamais 
il n'y eut un cœur plus penetre. 
que celui de Semire. Jamais Bou- 
che plus raviſſante n'exprima des 
ſentimens plus touchans par ces pa- 
roles de feu qu inſpiroĩent le ſenti- 
ment du plus grand des bienfaits & 
le tranſport le plus tendre de I'a- 
mour le plus lègitime. Sa bleſſu- 
re etoit legere, elle guerit bient6c. 

Memnon <toit bleſſe plus dange- 
reuſement: un coup de fleche regu 
| pres de Voeil lui avoit fait une 
plaie profonde. Semire ne deman- 
doit aux Dieux que la gueriſon de 
on amant. Ses yeux 6toĩent nuit 
& jour baignés de larmes. Elle 
attendoit le moment ou ceux de 
Memnon pourroĩent jouir de ſes re- 
9a 4 gards 
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$ 
gards; Mais un abces ſurvenu a 
Toeil bleſſe fit tout craindre. On 
envoya juſqu'a Memphis chercher 
le grand Medecin Hermes qui vint 
avec un nombreux cortege. I! vi- 
ſita le malade & declara qu'il per- 
droit I'oeil. 1! predit le jour & 
heure ot ce funeſte accident de- 
voit arriver; ſi c'efit &t6 Toeildroit, 
dit- il, je PFaurois gueri, mais les 
plaies de Foeil gauche ſont incura- 
bles. Tout Babylone en plaignant 
la deſtinèe de Memnon admira la 
] profondeur de la Science d' Her- 
mes; deux jours apres Vabces per- 
ga de lui meme, Memnon fut par- 
| faitement gueri. Hermes ecrivit 
, contre lui un livre, ou il lui prou- 


* qu'il n'avoit pas dd guerir. 
W | Meme 
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Memnon ne le lut point, mais 
des qu'il put ſortir il ſe prepara a 
rendre viſite à celle qui faiſdĩt Ves- 
perance du bonheur de ſa vie, & 
pour qui ſeule il vouloit avoir des 
yeux. Semire Etoit a la campagne 
depuis deux ou trois jours, il a- 
prit en chemin que cette belle Da- 
me, ayant declare hautement qu'el- 
le avoit une averſion inſurmonta- 
ble pour les borgnes, venoit de 
ſe marier a Orcan la nuit meme. 

A cette nouvelle il tomba 


connoiſſance. Sa douleur le mit 
au bord du tombeau. I! fut long- 


tems malade, mais enfin la raiſon 
I'emporta ſur ſon affliction, & P'. 
trocitè de ce qu'il Eprouvoit ſervit 
meme à le conſoler; puiſque j'ai 

2 A 5 1 
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efſuye, dit - il, un i cruel caprice 
d'une fille Elevee a la Cour, il faut 
que j e pouſe une Citoyenne. Il choi- 
ſt Azora la plus ſage & la mieux | 
nee de la Ville. Il Vepouſa & ve- 
cut un mois avec elle dans les dou- 
ceurs de union la plus tendre. 
Seulement il remarquoit en elle un 
peu de legeretè & beaucoup de 
penchant à trouver toujours que 
Jes jeunes gens les mieux faits E- 


toĩent ceux qui avoient le plus. 
Feſprit & de vertu. 
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CHAPITRE Il. 


N jour Azora revint d'une 
promenade toute en colere & 
faiſant de grandes exclamations. 
Qu'avez vous, lui dit-il, ma chere 
Azora! qui vous peut mettre ainſi 
hors de vous meme ? Hclas ! dit-el- 
le, vous ſeriez indigne comme 
moi ſi vous aviez vu le Spectacle 
dont je viens d etre tẽmoin. J'ai 
ets conſoler la jeune veuve Cos- 
rou qui vient d' lever depuis deux 
jours un tombeau à ſon jeune E- 

poux aupres du ruiſſeau qui borde 
cette prairie. Elle a promis aux 
Dieux dans ſa douleur de demeu- 
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rer aupres de ce tombeau tant que 
Teau de ce ruiſſeau couleroit. Eh 
bien , dit Memnon, voila une fem- 
me eſtimable qui aimoit veritable- 
ment ſon mari! Ah, reprit Azora, 
Si vour ſaviez a quoi elle 8'occu. 
poit quand je lui ai rendu viſite! 
A quoi donc, belle Azora? Elle 
faiſoit detourner le rujſſeau : Azo- 
ra ſe rẽpandit en des invectives ſi 
longues , Eclita en reproches i 

violents contre la jeune veuve, 
que ce faſte de vertu ne plut pas à 


Memnon. | 
Il avoit un ami nomme Cador 


qui Etoit un de ces jeunes gens à 
qui ſa femme trouvoit plus de pro- 
bice & de merite qu'aux autres; il 
Is mit dans ſa Confidence & g'as- 

ſura 
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ſura autant qu'il le pouvoit de ſa 
fidelite par un preſent conſideèra - 
ble; Azora ayant paſſe deux jours 
chez une de ſes amies a la Campa- 
gne revint le troiſieme jour à la 
maiſon. Des Domeſtiques en 
pleurs ſui annongerent que ſon 
| mari Etoit mort ſubitement la nuic 
meme; qu'on n'avoit pas oſe lui 
porter cette funeſte nouvelle, & 
qu'on venoit d'enſevelir Memnon 
dans le tombeau de ſes peres au 
bout du jardin. Elle 8'arracha les 
cheveux, & jura de mourrir ; le 
ſoir Cador lui demanda la permis. 
ſion de lui parler & ils pleurerens 
tous deux: le lendemain ils pleu- 
rerent moins, & dinerent enſem- 
ble; Cador lui confia que ſon ami 
"= 
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lui avoit laiſſe la plus grande par- 
tie de ſon bien, & lui fit enten- 
dre qu'il mettroit ſon bonheur à 
partager ſa fortune avec elle. La 
Dame pleura , ſe facha, gadou- 


cit. Le ſoupe fat plus long que le 
dine : on ſe parla avec plus de 
confiance : Azora fit I'tloge du 


defunt; mais elle avoua qu'il avoit 
des defauts dont Cador &toit 
_ exempt. Au milieu du ſoupe Ca- 
dor ſe plaignic d'un mal de rate 
violent; la Dame inquiette & em- 
preſſce fit apporter toutes les eſſen- 
ces dont elle ſe parfumoit, pour 
eſſayer sil n'y en avoit pas quel- 
qu'une qui fit bonne pour le mal 
de rate. Elle regretta beaucoup 


que le grand Hermes ne füt pas 
| en- 


0 
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encore à Babylone ; elle daigna 
meme toucher le c6te od Cador 


ſentoit de ſi vives douleurs. Etes- 
vous ſujet à cette cruelle maladie, 


lui dit-elle, avec compaſſion? ele 
me met quelquefois au bord du 
tombeau, lui repondit Cador, & 
il n'y a qu'un ſeul remede qui puis- 
ſe me ſoulager ; c'eſt de m'apliquer 
fur le core le nez d'un homme qui 
ſoit mort la veille. Voila un erran- 
ge remede , dit Azora; pas plus 
Errange rEpondit Cador, que les 
fachets de Mr. Arnoult pour Þ-Aþo- 
plexie, Cette raiſon jointe a Iex- 
treme merite du jeune homme 
determinerent enfin 1a Dame. A. 
près tout, dit- elle, quand mon 

mari paſſera du monde d' hier dans 
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I: Je monde du lendemain ſur le 
Pont Tchivar, I Ange Aſrael lui 
accordera-t-il moins le paſſage 
par ce que ſon nez ſera un peu 
moins long dans la ſeconde vie 
que dans la premiere? Elle alla 
au tombeau de ſon Epoux , ar- 
roſa de ſes larmes & 8aprocha 
pour couper le nez a Memnon 
qu'elle trouva Etendu dans la tom- 
be. Memnon ſe releve en tenant 
ſon nez d'une main & arretant le 
razoir de autre ; Madame lui dit- 
il, ne criez plus tant. contre la jeu- 
ne Coſrou, le projet de me cou- 
per le nez vaut bien celui de de- 
tourner un ruiſſeau. 
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CHAPITRE III. 


Emnon eprouva que le pre- 
mier mois du mariage, comme 
dit un Sage, eſt la Lune du Miel, 
& que le ſecond eſt la Lune de 
TAbfinthe. Il fut quelque tems 
apres oblige de repudier Azora qui 
etoit devenue trop difficile à vi- 
vre, & il chercha ſon bonheur 
dans l'etude de la Nature. Rien 
n'eſt plus heureux, diſoit-il, qu un 
Philoſophe qui lic dans ce grand Li- 
vre que Dieu a mis ſous nos yeux. 
Les Verites qu'il decouvre ſont 4 
lui: il nourrit & il éleve ſon ame: 


il vit tranquile; il ne craint tien 


B des 


* . 
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des hommes; & a tendre ẽpouſe 
ne vient point lui couper le nez. 
tein de ces idées il ſe retira 9 


Pont, ou sil tomboit une ligne 


* $0 EP 99 


dans une maiſon de Campagne ſur 
les bords de ! Euphrate; la il ne 
$'0ccupoit pas à calculer inutile- 
ment combien de pouces d'e1 

coulojent ſous les arches d'un 


cube de pluie dans le mois de 
la ſouris plus que dans le mois du 
mouton , il, n'imaginoit point de 
faire de la ſoie avec des toilles d'a- 
raignees, ni de la porcelaine avec 
des bouteilles caſſces, Mais il 6- 
tudia ſurtout la. propriẽtè des ani- 


maux & des plantes, & il acquit 
dientot une ſagacit6 qui lui decou- 


vroit mille differences ou les au- 
tres 
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tres hommes ne voient rien que 
d'uniforme. 1 
Un jour ſe promenant aupres. 
d'un petit Bois, il vit courir. à lui 
un Eunuque de la Reine ſuivi de 
pluſieurs officiers qui paroiſſojent 
dans la plus grande fnquiitude , 
& qui courroient gà & la, comme 
des hommes Egares qui cherchent 
ce qu'ils ont perdu de plus pr6- 
tieux. Jeune homme, lui dit le 
premier Ennuque , n'avez vous 
point vu le Chien de la Reine? 
Memnon repondit modeſtement 
c'eſt une Chienne & non pas un 
Chien. Vous avez raiſon, reprit 
le premier Eunuque, C'eſt une E- 
pagneule tres petite, ajouta Mem- 
den. elle a fait depuis pen des 
| B 2 2 
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Chiens, elle boite du pie gauche 
de devant, & elle a les oreilles 
tres longues. Vous avez done 
vue, reprit le premier Eunuque 
tout eſſoufle ? Non, repondit Mem- 
non, je ne ai jamais vue, & je 
n'ai jamais ſu f la Reine avoit u- 
ne Chienne. 
Preciſement dans le mEme tems 
par une bizarrerie ordinaire de la 
fortune, le plus beau Cheval de 
Fecurie du Roi s' toit Echape des 
mains d'un Palfrenier dans les Plai- 
nes de Babylone. Le grand Veneur 
E tous les Officiers courroient apres 
avec autant d'inquietude que le 
"premier Eunuque apres ſa Chien- 
"ne. Le grand Veneur s 'adreſſa a 
Memnon & lui demanda il na- 
bn. 74.6 F voit 
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voit point vu paſſer le Cheval du 
Roi; c'eſt repondit Memnon le 
Cheval du monde qui galope le 
micux; il a cinq pies de haut, le 
ſabot fort petit; il porte une 
queue de trois pics & demi de. 
long; les boſſettes de ſon mords. 
ſont d'or a vingt trois carats ; {es 
fers font d' argent à onze deniers. 
Quel chemin a-t-il pris? ou eſtal, 
demanda le grand Veneur ? 1 
Pai point vu, repandit, Memnon, 
& je n'en ai jamais entendu parler, 
Le grand Veneur & le premier 
Runuque ne douterent pas que 
Memnaen n'eft vole le Cheval dn 
Roi & la Chienne de la Reine, 
Us le firent conduire devant IA 
entles du gran Deſturham, us 
B 3 le 
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le condamna au Knont & a paſler 
le reſte de ſes jours en Siberie. A 
peine ce jugement fut - ii rendu 
qu'on retrouva le Cheval & la 
Chienne. Les Juges furent dans 
la douloureuſe neceſſits de refor- 
mer leur arret, mais ils condam- 
nerent Memnon à payer quatre 
cent onces d'or pour avoir dit 
qu n'avoit point vu ce qu'il a- 
v6it vu; il fallur d'abord payer 
cttte amende; apres quoi il fut 
permis à Memnon de plaider ſa 
dane; 51 parka ainſi au Conſeil du 
_ nice;"abimes de Sciences. Miroirs 
dei Véritẽ, qui avez la peſanteur 
da plomb, la dureté du fer, Ve- 


iclat dy diamant & beaucoup d'af- 
fini- 


; 21 4 C1 
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ſinitè avec lor , puiſqu'il n'eſt 
permis de parler devant cette au- 
guſte Aſſemblce, je vous jure par 
Oroſmade que je n'ai jamais vu la 
Chienne reſpectable de la Reine, 
ni le. Cheval ſacre du Roi des 
Rois. Voici ce qui m'eſt arrive ; 
Je me promenois vers le petit Bois 
ou Jai rencontre depuis le venèra- 
ble Eunuque & le tres Illuſtre 
grand Veneur, j ai vu fur le ſable 
les traces d'un animal, & j ai ju- 
ge aiſement que C'Etoit celles d'un 
petit Chien: des ſillons legers & 
longs imprunes ſur de petites 6+ 
minences entre les traces des. pate. 
tes m'ont fait connoitre que c 


toit une Chimps: by mag 


* | elle 


elle avoit fait des petits il y a peu 


„ e R F 


24 Mun o 


de jours; d'autres traces en un 
ſens different qui paroiſſoient avoir 
toujours raſe la ſurface du ſable 
a core des pattes de devant, m' ont 
apris qu'elle avoit les Oreilles tres 
longues, & comme J'ai remarque 
que le ſable ètoit toujours moins 
creaſe par une patte que par les 
trois autres, j ai compris que la 
Chienne de notre auguſte Reine 
Etoit un peu boiteuſe, fi je Poſe 
dire. . PR 

A Tegard du Cheval du Roi des 
Rois vous ſaurez qu'en me pro- 
menant dans les routes de ce bois 
Jai appergu les marques des fers 
dan cheval: elles étoient toutes 
5 diſtances.” Voila ,- ai- je 
2 > U dit : 
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dit, un Cheval qui a un galop 
parfait. Dans une route tres Etrot- 
te d'arbres la pouſſiere Etoit un 
peu Elevee a droite & a gauche, a 
un pic & trois quarts du milieu 
de la route: ce Cheval, ai-je dit, 
a une queue de trois pics & demi, 
qui par ſes mouvemens de droite 
& de gauche a balay6 cette pous- 
ſiere. Pai vu ſous les arbres qui 
formoient un Berceau de cinq pics 
de haut, les feuilles des branches 
nouvellement tombèes; & j'ai con- 
nu que ce Cheval les avoit fait 
tomber en courant, & qu ainſi il 
avoit cinq pies de haut, Quant 7 2 
ſon mords il doit etre d'or E vingt 
trois carats, car il en a frots les 
_ bolertes contre une pierre que j'ai 


MF re-: 
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reconnue etre une pierre de tou- 
che, & dont j'ai fait “eſſai. J'ai 
jugé enfin par les marques qug 
ces fers ont imprimees fur des cail- 
Joux d'une autre eſpece qu'il toit 
ferre d'argent a onze deniers de 
—_ 

Tous les Juges admirerent le 
profond & ſubtil diſcernement de 
Memnon. La nouvelle en vint 
juſqu au Roi, & a la Reine; on 
ne parloit que de Memnon dans 
les Antichambres, dans la Cham- 
bre, & dans le Cabinet; & quoĩ- 

que pluſieurs Mages opinaſſent 

qu o on devoit le brũler comme 
Sorcier, le Roi ordonna qu'on lui 
rendit Vamende des quatre cent 
onces d'or, à laquelle il avoit et 
NE” a con- 
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 condamne. Le Greffier, les Huis 
ſiers, les Procureurs vinrent chez 
Jui en grand apareil lui rendre ſes 
quatre cent onces, ils en retire. 
rent ſeulement trois cent quatre 
vingt dix huit pour les frais de 
juſtice; & leurs Valets deman- 
derent des Honoraires. Mem- 
non vit combien il &toit dange- 
reux quelquefois d' tre trop Sa- 
vant, & ſe promit bien à la pre- 
miere occaſion de ne point dire 
ce qu il avoit vu. 577 SER 
Cette occaſion ſe trouva bientòt. 

Un priſonnier, d'Etat s'&chapa, il 
paſſa ſous les fenttres de ſa mai- 
fon, On interrogea Memnon: il 
ne repondit rien, mais on lui 
prouva qu'il ayoit regardé par la 


* 
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fenètre; il fut condamne pour ce 
crime a cinq cent onces d'or; & 
il remercia ſes juges de leur Indul- 
gence ſelon la coutume de Baby- 
lone. Grand Dieu, dit- il en lui- 
mẽme, qu'on eſt à plaindre 
quand on ſe promene dans un bois 
ol la Chienne de la Reine & le 
Cheval du Roi ont paſſe ! Qu'il 
eſt dangereux de ſe mettre a la 
fenetre! & qu'il eſt difficile d'etre 
heureux dans cette vie! 


4A A. — — 4 
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CHAPITRE IV. 


Emnon , voulut ſe conſoler 
par la Philoſophie & par l'a- 
mitié, des maux que lui avoit faits 
la Fortune. Il avoit dans un fau- 
bourg de Babylone une maiſon or- 
nee avec godt, ou il raſſembloic 
tous les arts & tous les plaifirs di- 
gnes d'un honnete homme. Le 
matin ſa Biblioteque Etoit ouverte 
à tous les Savans. Le ſoir ſa ta- 
ble Petoit a la bonne Compagnie; 
mais il connut bientòt combien les 
ſavans ſont dangereux, il eva 

une grande diſpute ſur une loi de 
Loroaſtre qui defendoit de manger 

| 74 du 
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du Griffon. Comment defendre 
le Griffon, diſoient les uns, fi cet 
animal n'exiſte pas? Il faut bien 
qu'il exiſte , diſoient les autres, 
puiſque Zoroaſtre ne veut pas 
qu'on en mange. Memnon vou- 
Jut les accorder en leur diſant il 
ya des Grifons nen mangeons point, 
gil n'y en a point, nous en mange- 
rons encore moins, & parld nous 
obeirons tous & Zoroaſtre. 
Un ſavant qui avoit compoſe trei- 
ze Volumes ſur les proprietts du 
Grifon, lui fit une affaire tres ſé- 
rieuſe dont il ne ſe tira que par le 
credit d un Mage qui etoit frere de 
ſon ami Cador. 
Die ce jour, il prefera la bon- 
ne Compagnie aux ſavans, II ras- 
| ſem- 


. 
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ſembloit chez lui les plus honnetes 
gens de Babylone & les Dames les 
plus aimables, il donnoit des Sou- 
pes delicats ſouvent precedts de 
Concerts, & animes par des con- 
verſations charmantes dont il a- 
voit ſu bannir Vempreſſement de 
montrer de |'eſprit qui eſt la plus 
ſare maniere de nen point avoir, 
& de giter la ſociete la plus bril- 
lante; ni le choix de ſes amis, ni 


celui des mets n' etoĩt fait par la 


Vanite ; car en tout il preferoit 
etre au paroitre; & par la il 8'at- 
 tiroit la conſideration veritable à 
laquelle il ne pretendoit pas. 
Vis à vis ſa maiſon demeuroie 
Arimaze perſonnage rempli d'Or- 
geuil , qui n'ayant pu reuflir = 


32 ME NM MN ON 


le monde sen vengeoit par en me- 
dire. Tout riche qu'il toit il avoit 
de la peine à raſſembler chez lui des 
Flateurs; le bruic des chars qui en- 
troĩent le ſoir chez Memnon Vim- 
portunoit ; le bruit de ſes Louanges 
Tirritoit davantage. Il alloit quelque- 
fois chez Memnon & ſe mettoit a 
table ſans etre pris ; il y corrom- 
poit toute la jolie de la fſociete, 
comme on dit que les harpies in- 
fectent les viandes qu'elles tou- 
chent. II lui arriva un jour de 
vouloir donner une fete a une Da- 
me qui au lieu de la recevoir alla 
ſouper chez Memnon. Un autre 
Jour cauſant avec lui dans le Pa- 
lais ils aborderent un Miniſtre qui 


pria Memnon a ſoupe, & ne 
= _ pria 
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pris point Arimaze: les, plus im- 
placables haines n'ont pas ſouvent 
des fondemens plus importans, 
Cet homme qu on appelloit T En. 
vieux dans Babylone, voulut per- 
dre Memnon par ce qu'on Fappel- 
loit [Heureusx. Loccaſion de fai- 
re du mal ſe trouve cent fois par 
jour, & celle de faire du bien une 
fois dans l'annẽe comme dit Zo- 
roaſtre; L Envieux alla chez Mem- 
non qui ſe promenoit dans ſes jar- 
dins avec deux amis & une Da- 
me , a laquelle il diſoit ſouvent 
des choſes galantes ſans autre in- 
tention que celle de les dire. La 
- converſation rouloit ſur une guer- 
re que le Roi venoit de terminer 
| heureuſement contre le Prince 
| C d' Hir- 
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dHireanie ſon Vaſſal. Memaon 
qui avoit ſignalé ſon courage dans 

cette eourte guerre, louoit beau - 
coup, le Roi & encore plus la 
Dame. Il prit ſes Tablettes & 
Ecriyit quatre Vers qu'il fit ſur le 
champ & qu'il donna a lire a cet - 
te belle perſonne. Ses amis le 
prierent de leur en faire part. La 
modeſtie ou plutot un amour pro- 
pre bien entendu Ven mpecha. Il 
ſavait que des Vers impromptu 
ne ſont jamais bons que pour cel- 
le en honneur de qui ils ſont faits. 
-It briſa en deux la feuille des Ta- 
:blettes ſur laquelle il venoit d'&cri- 
re & jetta les deux moities dans 
un buiſſon de Roſes, au on les 


N inutilement. Une petite 
5 pluie | 
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Þluie ſurvint. On regagna E maj- 
ſon. L Envieux qui reſta dans te 
Jardin chercha tant qu'il trotya 
un morceau de la feuille Ene A- 
chaque moitie de Vers qui rem- 
pliſſoit la ligne, Faifoir un ſeris & 
meme un Vers d'une plus petite 
meſure; mais par un hazard &t- 
core plus ẽtrange ces petits Vers 
contenoit les Iojures les plus hon. 
_ contre le Noi. On y liſois⸗ 
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premiere fois de ſa vie, il avoit 
entre les mains de quoi perdre un 
homme vertueux & aimable. Plein 
de cette cruelle joie il fit parvenir 
juſqu' au Roi cette Satyre ecrire 
de la main de Memnon. On le 
fit mettre en priſon, lui, ſes deux 

amis, & la Dame, ſon proces lui 
fut bientõt fait ſans qu on daignat 
Tentendre. Lorſqu'il vint recevoir 

ſa Sentence, Tenvieur ſe trouva 
ſur ſon paſſage & lui dit tout haut 
gue... ſes vers ne valoient rien. 
Memnon ne ſe piquoit pas dere 


bon poete; mais il ctoĩt an deſes- 


poir d'&tre condamiie comme cri- 
minel de Lese. Malte & de voir 


Insane 


qu on retint en priſon une belle 
Dame & decr de es Amis pour 


; * 
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un crime qu'il n avoĩt pas commis. 
on ne lui permit pas de parler, par 
ce que ſes Tablettes parloient. 
Telle Etoit la loi de Babylone. On 
le fit donc aller au Suplice a tra- 
vers une foule de Curieux dont 
aucun n'oſoit le plaindre & qui ſe 
precipitoient pour examiner | ſon 
viſage & pour voir il mourroĩt 
avec bonne grace. Les parens 
ſeulement etoient affliges; car ils 
n heritoĩent pas: les trois quarts 
de ſon bien etojent confiſques au 
profit du Roi, & Vautre 1 au 
profit de I Envieux. 34 

Dans le tems qu'il ſe preparoic 
a la mort, le perroquet du Roi 
$'envola de ſon balcon & 8'abatic 


dans le jardin de Memnon ſur un 
C 3 Buis. 
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Buiſſon de roſes; une Peche 
avoit et porte d'un arbre voiſin 
par le vent, & etoĩt tombee ſur. 
un morceau de Tablettes a Ecrire, 
auquel elle s'&toit colse; L Oiſeau 
emporta la Peche & la Tablette 
& les laiſſa tomber ſur les genoux: 
da Monarque, Le Prince Cu- 
rieux y lut des mots qui ne for- 
moient aucun ſens & qui parois- 
ſoient des fins de Vers. 
I aimoit la potfie ; Favanture. 

de ſon perroquet le fit rèver. La 
Reine qui ſe ſouvenoĩt de ce qui 
avoĩt EtE Ecrit ſur une picce de la 
Tablette de Memnon ſe la ſit ap- 
porter. . Onconfronta les deux mor- 
ceaux qui 8'ajuſtojent enſemble 


— on lut alors les Vers 
tels 
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tels que Memnon les avoit faits, | 


FU Wb grind forfaits j'ai vu trou- 
bler la Terre. | 

Gar le Trone affermi le Roi ſaie tout 
dompter. 

Dans la publique 3 amour ſeul fait 
la guerre; 

C'eſt le ſeul ennemi qui ſoit 4 redouter. 


Le Roi ordonna auſſic6t qu'on tit 
revenir Memnon devant lui, & 
qu'on fit ſortir de priſon ſes deux 
amis & la belle Dame, Memnon 
ſe jetta le viſage contre terre aux 
pics du Roi & de la Reine & de- 
manda tres humblement pardon 
d'avoir fait de mauvais Vers: il 
parla avec tant de grace d'eſprit & 
de raiſon, que le Roi & la Reine 

voulurent le revoir; Il revint & 


C 4 pluc 
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plut encore davantage. On lui 
donna tous les biens de I Envieux 
qui Vavoit injuſtement accuſe ; 
mais Memnon les rendit tous, & 
Envieux ne fut touche que du 
plaiſir de ne pas perdre ſon bien; 
Ieſtime du Roi 8'acrut de jour en 
jour pour Memnon; il le mettoit 
de tous ſes plaiſirs & le — 
dans toutes ſes affaires. 

e III IT III LOO 

CHAPITRE. v. 


E tems arriva ou Ion celebroit 
une grande fete qui revenoit 
tous les einq ans. C'Etoit la cou- 

tume à Babylone de declarer ſo- 
lemnellement au bout de cinq an- 
nees celui des Citoyens qui avoit 

| | fait 
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fait action la plus genereuſe ; les 
Grands & les Mages etoient les 
Juges. Le premier Satrape chargé 
du ſoin de la Ville expoſoit les 
plus belles actions, qui s'Etoient 
paſſees ſous ſon Gouvernement; 
on alloit aux voix; le Roi pro- 
nongoit le jugement; on ve- 
noit a cette ſolemnite des extre- 
mités de la terre; le Vainqueur 
receyoit des mains du Monarque 
une coupe d'or garnie de pierre- 
ries, & le Roi lui diſoĩt ces paro- 
les, recevez ce prix de la gencroſitd, 
& puiſſent les Dieux me donner beau- 
coup de Sujets qui vous reſſemblent ! 

Ce jour memorable venu , le 
Roi parut ſur ſon Trone, envi- 


ronne des Grands, des Mages & 
C5 des 


— — — o 
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des Deputes de toutes les nations 


qui venolent à ces jeux ol la gloi- 


re $'acqueroit, non par la legerets 


des chevaux, non par la force du 
corps, mais par la vertu. Le pre- 
mier Satrape raporta à haute voix 


les actions qui pouvoient meriter 


a leurs auteurs ce prix ineſtima- 
ble, il ne parla point de la gran- 
deur dame avec laquelle Memnon 
avoĩt rendu a I Envieux toute ſa 
fortune. Ce n' etoĩt pas une ac- 
tion qui mericit de diſputer le 
prix. 

Il preſenta d'abord un Juge qui 
ayant fait perdre un proces conſi- 
derable à un citoyen par une m- 
priſe dont il n'etoit pas meme res- 
a lui avoit donnè tout ſon 

bien 
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bien qui Etoit la valeur de ce qe 
autre avoit perdu. 
I produiſit enſuite un jeune 
homme qui étant éperdament 6é- 
pris d une fille qu'il alloit * A 
Vavoit cede a un ami pres. d'ex- 
pirer d amour pour elle & qui a- 
voit encore pays la dote en c& 
dant la fille; enſuite il fit paroitre 
un ſoldat qui dans la guerre d' Hir- 
canie avoit donne encore un autre 
exemple de generolite. Des Sol- 
dats ennemis lui enlevoient a, 
maĩtreſſe, & il la deffendoit. con- 
tre deux. On vint lui dire que 
d'autres Hircaniens enlevoient ſa 
Mere à quelque pas de l. Il quit- 
ta en pleurant ſa maitreſſe, & 


44 Minn 
na enſuitte vers celle qu'il aimoit, 
& la trouva expirante; i] voulut ſe 
tuer; ſa mere lui remontra qu'elle 
n'avoit que lui pour tout ſecours 
& il eut le courage de ſouffrir la 
vie. Les Juges penchoient pour 
ce ſoldat ; le Roi prit la parole, & 
dit, ſon action & celles des deux au- 
tres ſont belles , mais elles ne m'eton- 
nent point; j avois diſgracie depuis 
quelques jours mon Miniſtre & mon 
favori Coreb ; je me plaignois de lui 
avec violence, & tous mes courtiſans 
m'aſſuroient que j'ttois trop doux :' 
Cttoit à qui me diroit le plus de mal 
de Coreb; je demandai & Memnon ce 
qu'il en penſoit & il oſa en dire du 
bien ; j avoue que jail vs dans nos 
biſtoires des exemples qu'on a pays 
LE * 
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_ de ſon bien une Erreur; qu on a c- 
d ſa Maitreſſe; qu on a prefer une 
mere d Lobjet de ſon amour; mais 
Je n'ai jamais lu qu un Court iſan ait 
pariè avantageuſement d un Miniſtre 
. diſgracie contre qui ſon Souverain - 
toit en colere. Je donne vingt mille 
pieces d'or & chacun de ceux dont on 
vient de reciter les actions genereu- 
ſes, mais je donne la Coupe d Mem- 
non. Sire, lui dit-il , c'eſt Votre 
Majeſt# ſeule qui mtrite la Coupe. 
Ceſt elle qui a fait Taftion la plus 
 Inoute , pui ſqu tant Roi vous ne vous 
eres point fdcbe contre votre Eſclave, 
lorſqu'il contredifoit votre paſſion. 
On admira le Roi & Memnon. 
Le Juge qui avoit donné ſon 
bien; L'Amant qui avoit marie ſa 
ER ma- 
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maltreſſe à ſon amĩ; le Soldat qui 
avoit prefers le Salut de ſa Mere 
à celui de ſa maĩtreſſe, regurent 
les Preſents du Monarque; ils vi- 
rent leurs noms Ecrirs dans le livte 
des 'Genereux. Memnon eut la 
Coupe, le Roi acquic la reputa- 
tion d'un bon Prince, qu'il ne gar- 
da pas longtems. Ce jour fut 
conſaerè par des fetes plus longues 
que la Loy ne les portoit, & la 
 mEmoire sen conſerye encore 
dans I Aſie. 


* 
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CHAPITRE VI. 


M Emnon tout jeune qu il Etoir 

fut Etabli Juge ſupreme de 
tous les Tribunaux de I'Empire, 
il remplit ce poſte comme un hom- 
me a qui Dieu avoit donne la Scien- 
ce & la Juſtice. C'eſt de lui que 
les nations tiengent ce grand prin- 
cipe qu'il vaut mieux hazarder de 
ſauver un Coupable, que de con- 
damner un Innocent; il croyoir 
que les Loix etoient faites pour 
ſecourir Jes :Citoyens autant que 
pour les intimider; ſon principal 
talent Etoit de demeler la Verit6 
que tous les hommes cherchent 4 
obſcurcir:; dès les premiers -jours 


de 


A = . . 
** mee OR 
* * 12 * * - 1/2 4-44: 0] 


ix CC 8 
* . — 


ME MN ON 


48 
de ſon adminiſtration, il mit ce 
grand talent en uſage. Un fameux 
Negociant de Babylone etoit mort 
aux Indes; il avoit fait ſes Heri- 
tiers ſes deux Fils par portions E- 
gales , apres avoir marie leur ſoeur, 
& il faiſoit un preſent de trente 
mille pieces d'or a celui de ſes deux 
fils qui ſcroit juge Faĩmer davanta- 
ge; Vaine lui batit un Tombeau; 
le ſecond augmenta d'une partie 

de ſon heritage la dot de la ſoeur. 
Chacun diſoit, c'eft Vaine qui ai- 


me le mieux ſon pere, le cadet 
aime mieux ſa ſoeur; c'eſt à Vai- 
ne qu'appartiennent les trente mil- 
le pieces. | 

| Memnon les fit venir tous deux 
Pun apres Vautre, il dit au pre- 
| mier 
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mier, votre pere n'eſt point mort; 
il eſt gueri de ſa derniere maladie; 
l revient a Babylone ; Dieu ſoit. 
 Jous repondit le jeune homme, 
mais voila un Tombeau qui m'a 
coute bien cher; Memnon dit en- 
ſuite la meme choſe au ſecond; 
Dieu ſoit loue, repondit-i, je vais 
rendre a mon Pere tout ce que 
j'ai, mais je voudrois qu'il laiſſar 3 
ma ſœur ce que je lui ai donné. 
Vous ne rendrez rien, dit 
Memnon, & vous aurez les tren- 
te mille pièces, c'eſt vous qui al- | 
Ld mieux votre. Pere. _ 
Quelque tems aprẽs on lui amena 
un homme juridiquement convain- 
cu d' avoir commis un meurtre ſix 


| ans auparavant. Deux tEmoins de po- 
D _ 


** 
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ſoĩent Ta voir vu; ils indiquoient le 
Beu, le jour, & Pheure, ils ne 5 
toĩent point coupès dans leurs In- 
terrogatoires.  L'Accuſe avoit ẽte 
rennemi declare du mort. Plu- 
ſieurs perſonnes Vavoient vu pas- 
ſer armé dans le chemin on PAs- 
ſaſſinat avoit EtE commis; jamais 
preuves n'avoient cre plus fortes; 
& cependant cet homme protes- 
toit de ſon innocence avec cet air 
de Veritẽ qui peut balancer les 
preuves memes aux yeux d'un Ju- 
ge Eclairé; mais il pouvoit exci- 
ter la pitiè & non éviter la con- 
damnation; il ne ſe plaignoit 
point de ſes Juges ; il accuſoit 
ſeulement fa deſtinee, & il etoir 
reſigns a la mort. Memnon s at- 

e . ten- 
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tendrit ſur lui & entreprit, de de- 
couvrir la verité; il ſe fit amener 
les deux Denonciateurs Tun apres 
autre. Il dit au premier, je ſais 
mon ami que vous Etes un homme 
de bien & un Témoin irreprocha- 
dle: Vous avez rendu un grand ſer- 
vice a la Patrie en dècouvrant lau- 
teur du meurtre qui fut commis il 
y a ſix ans en hiver au tems du 
Solſtice a ſept heures du ſoir aux 
yeux meme du Soleil: Monſeigneur 
lui rẽpondit I Accuſateur , je ne 
ſais pas ce que c'eſt, que le Solſti- 
ce, mais c toit le troiſieme jour 
de la ſemaine & il faiſoĩt encore 
un tres beau ſoleil; allez en paix, 
lui dit Memnon, & ſoyez toujours 
ame de bien. 


* En- 
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- Enſuite il fit venir Vautre'tEmoin - 
& lui dit; que la vertu vous ac- 


compagne, dans toutes vos voyes; 
vous avez rendu gloire a la Ver- 
te; & vous meritez des recom- 
penſes pour avoir convaincu, un 
Citoyen d'un meurtre abominable 
qui fut commis il y a ſix ans aux 
rayons ſacres de la pleine Lune, 
| dans le tems qu'elle Etoit dans le 
meme ſigne & dans le meme de- 
gre que le Soleil. Monſeigneur, 
repondit TAccuſateur je ne con- 
nols ni les ſignes ni les degres ; 
mais il faiſoit alors la plus belle 
pleine Lune du monde. Alors 
Memnon fit revenir le premier te. 
moin & leur dit a tous deux, vous 
Etes des SCElcrats, qui avez ports 
* ob faux 
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faux tEmoignage contre un inno- 
cent, Fun aſſfire que le meurtre a 
te fait a ſept heures avant que le 
Soleil fit ſous Vhoriſoa, & ce 
jour-la il toit couch6 avant ſix 
heures. L'autre affirme que le 
coup a été fait a la clarte de la 
pleine Lune & ce jour là il n'y a- 
volt point de Lune; vous ſerez 
tous deux pendus pour avoir été 
faux tEmoins & mauvais Aſtrono- 
Mes. | | 
Memnon rendoit tout les jours 
de pareils arrecs qui montroient la 
ſubtilité de ſon genie & la bonts 
de ſon ame. II &toit adore des 
peuples & cheri du Roi. Les pre- 
mieres traverſes de ſa vie don- 
noient encore un nouveau prix # 
: 1 — 


ſa felicice preſente ; mais toutes les 

' nuits il avoit un ſonge qui lui fai- 
ſoit quelque peine. Il luĩ ſembloit 
qu'il. Etoit couche d'abord ſur des 
herbes parmi leſquelles il y en a- 
voit quelques unes de piquantes 
qui l'incommodoient; & qu en- 
ſuite, il repoſoit mollement ſur 
un lit de roſes dont il ſortoit un 
Serpent qui le bleſſoit au cœur de 
ſa langue aceree & envenimee ; 
Helas, diſoit- il, j'ai &tE longtems 
couche ſur. ces herbes ſtches & 
Piquantes; je ſuis maintenant ſur 
un lit de roſes ; mais quel ſera 
le Serpent? 


CHA- 
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WY MY ee 
CHAPITRE VII. 


LE malheur de Memnon vint de 

ſon bonheur meme, & ſur- 
tout de ſon mérite. Il avoit tous les 
jours des entretiens avee le Roi & a- 
vec Aſtarte ſon auguſte Epouſe. Les 
charmes de ſa converſation redou- 
bloĩent encore par cette envie de 
plaire qui eſt a VEſprit ce que la 
parure eſt à la Beaute; ſa jeuneſſe 
& ſes graces firent inſenſiblement 
ſur Aſtarte une impreſſion dont el- 
le ne ꝰappergut pas d'abord. Sz 
paſſion croiſſoit dans le ſein de 
Innocence. Aſtarte ſe livroit ſans 
ſcrupule & ſans crainte au plaiſir de 


voir & d'entendre un homme cher 
D 4 4 
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a ſon Epoux & à Etat. Elle ne 


ceſſoĩt de le vanter au Roi. Elle en 
parloit à ſes femmes qui encheris- 


| foient encore fur ſes louanges: tout 


ſervoit à enfoncer dans ſon cur 
le trait qu'elle ne ſentoit pas: elle 
faiſoit des preſens a Memnon dans 
leſquels i] entroit plus de galanterie 
qu'elle ne penſoit; elle croyoit ne lui 
parler qu'en Reine contente de ſes 
ſervices, & quelquefais ſes expres- 
ſions Etoient d'une femme ſenſible. 

Aſtarte Etoit beaucoup plus bel. 
le que cette Semire qui haifſoit 


tous les Borgnes, & que cette au- 
tre femme qui avoit voulu couper 
le nez a ſon Epoux. La familia- 
rite d Aſtartè, ſes diſcours ten- 
dres dant elle commengoit 4 rou- 
gir 
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gir , ſes regards qu elle vouloit dé- 
tourner & qui ſe fixoient ſur les 
fiens allumoient dans le cœur de 
Memnon un feu dont il s't&tonna; 
Il en fut effraye. Il apella a ſon ſe- 
cours la Philoſophie qui, Vavoit 
toujours ſecouru, il n'en tira que 
des lumieres & n'en regut aucun 
ſoulagement. 


Le Devoir la Reconnoiſſance, 


la Majeſté Souveraine violee ſe 
preſentoient à ſes yeux comme des 
Dieux Vengeurs. Il combattoit, 
il triomphoit ; mais cette victoire 
qu'il falloit remporter a tous mo- 
mens lui coutoit des gtmiſſemens 
& des larmes, il n'oſoit plus par- 
ler à la Reine avec cette douce 
liberté qui avoit eu tant de char. 
. D 5 mes 
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mes pour tous deux; ſa langue he- 
ſitoit; ſes yeux ſe couvroient d'un 
nuage ; ſes diſcours Etoient con- 
traints & ſans ſuite; il baiſſoic la 
vue, & quand malgre lui ſes re- 
gards ſe tournoient vers Aſtarte, 
ils rencontroient ceux de la Reine 
mouilles de pleurs, dont il partoit 
des traits de flamme. Ils ſembloient 
ſe dire l'un a autre nous nous 
adorons & nous craignons de nous 
aimer, nous brulons tous deux 
d'un feu que nous condamnons: 

Memnon ſortoit d'aupres d'el- 
le, Egare, éperdu, le cœur ſur- 
charge d'un fardeau qu'il ne pou- 
voit plus porter. Dans la violence 
de ces agitations, il laiſla penetrer 


ſon ſecret à ſon ami Cador, com- 
0 me 
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longtems les atteintes d'une vive 
douleur fait enfin connoitre ſon 
mal par un cri qu un redoublement 
aigu lui arrache, & par la ſueur 
froide qui coule ſur ſon front; 
Cador lui dit, j'ai deja demele 
les ſentimens que vous vouliez 
vous cacher a vons meme ; les 
Paſſions ont des ſignes auxquels on 
ne peut ſe meprendre , jugez, 6 
mon cher Memnon , puiſque j'ai 
lu dans votre cœur, fi le Roi n'y 
decouvrira pas un ſentiment qui 
I'offenſe. Vous reſiſtez a votre 
paſſion avec plus de force que la 
Reine ne combat la ſienne, par 


ce que vous etes Philoſophe & par 
ce que vous ètes Memnon. Aſtar- 
to 


me un homme qui ayant ſoutenu 


— 8 4 4 9 * 
i KP „ üͤ%ĩ — F er | eos 


bo ME MN ON 
ts eſt femme; elle laiſſe parler ſes 
regards avec d' autant plus d' im- 
prudence, qu'elle ne ſe croit pas 
encore coupable. Malheureuſe- 
ment raſſuree ſur ſon innocence 
elle néglige des dehors qui la per- 
dront ; fi vous &tiez ꝰ accord I'un 
& Tautre , vous ſauriez tromper 
tous les yeux; une paſſion naiſſan- 
te & combattue Eclate. Un amour 
ſatisfait ſait ſe cacher. Memnon 
fremit a la propoſition de trahir 
le Roi ſon Bienfaiteur, & jamais 
il ne fat plus fidele a fon Prince 
que quand il fut coupable enyers 
Jui d'un crime involontarre, 
| Cependant la Reine pronongoit 
ſi fouvent le nom de Memnon, & 
On front ſe couvroit de tant de 


rou- 
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rougeurs en le pronongant ; elle E- 
toit tantòt ſi animee., tantot fi in- 
terdite quand elle lui parloit en pre- 


ſence du Roi. Une Reverie fi pro- 


fonde s emparoit tellement delle 
quand il Etoit ſorti que le Roi fut 
jaloux. Il crut tout ce qu'il voyoit, 
& remarquoit tout ce qu'il ne voyoit 
point. I remarqua ſur l' habit de 
la Reine des Diamants que Mem- 
non avoit pris la liberté de lui 
preſenter en preſence du Roi me- 
me, & avec ſa permiſſion. Il ou- 
blia que ces Diamants avoicnt &t6 
I'hommage reſpectueux d'un Sujet; 
il n'y vit qu'un gage d'un amour t6- 
mèraire; les ſoupgons ſe tournerent 
en certitude dans ſon eſprit aigri. 
Tous les Esclaves des Rois & 
des 
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des Reines ſont autant d Eſpions 
de leur Cœur. On penetra bient6t 
qu'AſtartE Etoit tendre & que 
Moabdar Etoit jaloux.. L'Envieux 
qui ne $'etoit point corrige par ce 
que le caillou ne ſe ramolit pas & 
que les animaux venimeux conſer- 
vent toujours leur poiſon, I'En- 
vieux, dis. je, Ecrivit a Moabdar 
une Lettre anonime, recours in- 
fame des eſprits pervers qui eſt 
eſt toujours mepriſc mais qui cet- 
te fois porta coup car cette 
Lettre ſecondoit les ſentimens fu- 
neſtes qui dechirojent le cœur du 
Prince. 

Enfin Moabdar ne ſongea has 
qu'a la maniere de fe venger; il 
reſolut une nuit d'empoiſonner la 

Rei- 
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Reine & de faire mourir Mem- 


non par le Cordeau au point du 
jour. L'Ordre en fut donne pen- 


dant la nuit a un impitoyable Eu- 
nuque exëcuteur de ſes vengean- 
ces. Il y avoit alors dans la cham- 
bre du Roi, un petit Nain qui &- 
toit muet, mais qui n'etoĩt pas 
ſourd; on le ſouffroit toujours; Il 
Etoit tEmoin de ce qui ſe paſſoit 
de plus ſecret comme un animal 
domeſtique. Ce petit muet Etoit 
tres attaché a la Reine, & à 
Memnon. Il entendit avec autant 
de ſurpriſe que d horreur donner 
Pordre de leur mort. Mais com- 
ment faire pour prevenir cet or- 
dre effroyable qui alloit s'ex6cuter 
dans peu d' heures? Il ne ſavoĩt 
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pas écrire, mais il avoit apris & 
peindre, & ſavoir ſurtout faire 
reſſembler; il paſſa une partie de 
la nuit a crayonner ce qu'il vouloit 
faire entendre a la Reine. Son 
deſſein repreſentoit le Roi agits 
de fureur dans un coin du tableau, 
donnant des ordres a ſon Eunu- 
que, un Cordeau, & un Vaſe ſur 
une table, la Reine dans le mi. 
lien du tableau expirante entre les 
bras de ſes femmes & Memnon 
Etrangle à ſes pies. L'Horiſon 
repreſentoic un Soleil levant pour 
marquer que cette horrible exEcu- 
tion devoit ſe faire aux premiers 
rayons de I Aurore. Des qu'il eut 
fini cet ouvrage , il courut chez 
une femme d'Aſtarte, la reveilla 


& 
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& lui fit entendre qu'il falloit dans 
Vinſtant mEme porter à la Reine 
ce Tableau. 
Cependant au milieu de la 2 
on vient frapper à la porte de 
Memnon. On le reveille, on lui 
donne un Billet de la Reine, Il 
doute ſi c'eſt un ſonge. Il ouvre 
la Lettre d'une main tremblante. 
Quelle fut ſa ſurpriſe! & qui pout- 
roic exprimer la conſternation & 
le deſeſpoir dont il fut accable 


quand il lut ces paroles, fuyez dans 


4 V inſtant meme, on va vous arracher 


la vie, fuyez Memnon , je vous Tor- 
donne au nom d'un amour funeſte 
que j ai toujours combattu & que ju 
vous avoue enfin ſur le point de Tax. 


pier par ma mort; je n'etois point 
7 E COMA 
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coupable , mais je Js que jo vale 
maurir criminelle. 
Memnon eut à peine la force 


de parler, il ordogna qu'on fit ve- 
air Cador, & ſans lui rien dire, il 
lui donna ce Billet. Cador le for- 
ca d'obeir, & de prendre ſur le 
champ la route de Memphis. Si 
vous oſez aller trauver la Reine, 
lui dit-il, vous hatez ſa mort: ſi 
vous parlez au Roi, vous la per- 
dez encore; je me charge de ſa 
deſtinse; ſuivez la votre, je re- 
pandrai le bruit que vous ayez 
pris la route des Indes; je vien- 
drai bijentot vous trouver, & je 
vous aprendrat ce qui ſe fera palle 
plans. NN 

'  Cador dans le moment meme 


fit 


HIs Tof EE ORAIENTATLI. 67 


fit placer deux Dromadaires des 
plus legers & la courſe vers une 
porte Secrete du Palais; il fit 
monter Memnon qu'il fallut porter 
& qui Etoit pret de rendre lame; 
un ſeu] Domeſtique Paccompagna , 
& bientõt Cador plonge dans Te- 
tonnement & dans la douleur per- 
dit Memnon de vue. 

Cet illuftre fugicif ; arrive ſur 
je bord d'une coline dont on 
voyoit Babylone tourna la vue ſur 
je Palais de la Reine, & sev. 
nouit; il ne reprit ſes ſens que 
pour verſer des larmes & pour 
ſouhaiter la mort; enfin apres 38. 
tre occups de la deſtinee deploras 
ble de la plus aimable des femmes 
& de li premiere Reine du mon- 

E 2 de 
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de, il fit un moment de retour 
ſur lui mime, & s Ceria, qu eſt- ce 
done que la vie humaine? O Vertu, 
a quoi m' avez vous ſervi ! deux 
femmes m' ont indignement trom- 
pt ; la troiſeme qui n'eſt point 
coupable & qui eſt plus belle que 
les autres, va mourir ; tout ce 
que j'ai fait de bien a toujours Etc 
pour moi une ſource de maledic- 
tions, & je nai été Elev6 au 
comble de la grandeur que - pour 
tomber dans le plus horrible pre- 
cipice de 1I'Infortune ; fi j euſſe 
EtE méchant comme tant d'autres 
je ſerois heureux comme eux. Ac- 
cable de ces reflections funeſtes, 
les yeux charges du voile de la 
douleur, la paleur de la mort ſur 
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le viſage, & Tame abimée dans 
Fexces d'un ſombre deſeſpoir, il 
continuoit ſon W vers TE 
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CHAPITRE VIII. 
Manon dirigeoit ſa route ſur 
les Etoilles; la conſtellation 
d'Orion & le brillant aſtre de Si- 
rius le guidoient vers le Pole de 
Canope ; il admiroit ces vaſtes Glo- 
bes de lumiere qui ne paroiſſent 
que des foibles Etincelles à nos 
yeux tandis que la terre qui reſt 
en effet qu'un point imperceptible 
dans la Nature, paroit à notre cu- 
piditè quelque choſe de ſi grand 
& os 6 noble. Il ſe figuroir alors 
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les hommes, tels qu ils ſont en ef- 
fet, des Iuſectes en petit nombre 
confondus avec d'autres Inſectes, 
& ſe devorant les uns les autres 
ſur un petit atome de boue; cet- 
te Image vraie ſembloit aneantir 
ſes . malheurs en lui retragant le 
Neant de ſon Etre & celui de Ba- 
bylone; ſon ame s'Elangoit juſque 
dans Pinfini, & contemploit , 
detachee de ſes ſens, l'ordre im- 


muable de Univers; 5 mais lors- 
qu 'enſuite rendu a lui meme, & 
rentrant dans ſon coeur, il pen- 
ſoit qu. 'Aſtarts Etoit morte pour 
lui 8 Tuners diſparoiſſoit à ſes 
yeux, & 1 ne voyoit dans la Na- 
ture entiere qu Aſtarts mourante 
8 Memnon infortuné. 


» 
» * 4 
0 2 


HIs ToIIIL OgIZNTITE. 78 


Comme il ſe livroit a ce flus 


& & ce reflus de philoſophie ſubli- | 


me & de douleur accablante, il 
avangoit vers les frontieres de “E- 
gypte, & deja ſon domeſtique fi- 
dele Etoit dans la premiere Bour- 
gade ou il lui cherchoit un loge 
ment. Memnon cependant ſe pro- 
menoit vers les jardins qui þbor- 
doient ce village; il vit non loin 
du grand chemin une femme &E- 
plorèe qui appelloit le Ciel & la 
Terre a fon ſecours, & un hom- 
me furieux qui la fuivoit. Elle 

Ltoĩt deja atteinte par lui; elle 
 embraſlajt ſes genoux; cet homme 
'accabloit de coups & de repro- 


ches. Memnon jugea a la vios 


nn 5.008; 6985 


EA _ 


OOO ol Oe eos WOO rn or og ned wer rye aa — 


Mr MN On 


72 
dons reiter6s que lui demandoit la 
Dame, que Vun &toit un jaloux 
& Tautre une infidele. Mais quand 
it eut conſidere cette femme qui 
&oit d'une beaute touchante & 
qui mEme reſſembloit un peu a la 
malheureuſe Aſtartéè, il ſe ſentit 
penetre de compaſſion pour elle 
& d'horreur pour I'Egyptien. Se- 
courez mol , 8'Ecria-t-elle a Mem- 
non avec des Sanglots, tirez moi 
des mains du plus barbare des 

hommes, ſauvez moi la vie. A ces 
eris Memnon courut ſe jetter en- 
tre elle & ce barbare ; il avoit 


quelque connoiſſance de la langue 
Egyptienne; il lui dit en cette lan- 
gue ſi vous avez quelque humani- 
t6; je vous conjure de reſpecter 


la 
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la beauts & la foibleſſe; pouvez» 
vous outrager ainſi un chef - d oeu- 
vre de la Nature qui eſt a vos pies 
& qui n'a pour ſa defenſe que des 
larmes? Ah ah! lui dit cet empor- 


tè; tu Vaimes donc auſſi; & celt 
de tai qu'il faut que je me venge. 
En diſant ces paroles il laiſſe la Da- 

me qu'il tenoit d'une main par les 


cheveux & prenant ſa lance il 


veut en percer Memnon. Celui-ci 


qui Etoit de ſang froid Evita aiſe- 
ment le coup d'un furieux; il ſe 
ſaiſit de la lance pres du fer dont 
elle eſt armée: Vun veut la retirer, 
Fautre Parracher: elle ſe briſe en- 
tre leurs mains : VEgvptien tire 
ſon Epee: Memnon s arme de la 
fienne ; ils s'attaquent l'un & lau- 

E 5 ne 
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tre. Celui-ci porte cent coups pres 
cipitẽs avec fureur, celui- la les pa- 
re avec adreſſe. La Dame aſſiſe 
ſur un gazon rajuſte ſa coiffure & 
les regarde. 

L'Egyptien Etoit ha robuſte 
que ſon adverſaire ; Memnon plus 
adroit. Celui- cĩ ſe battoit en hom 
me dont la tete conduiſoit le bras; | 
Celui-la comme un emporte dont 
une colere aveugle laiſſoit aller les 
mouvemens au hazard. Memnon 
paſſe a lui, & le desarme, & tan- 
dis que VEgyptien devenu plus 
furieux veut ſe jetter ſur lui, Mem- 
non le ſaiſit, le preſſe, le fait toms 
ber & lui tenant l' pe ſur la poi- 


trine il lui offre de lui donner la 
vie. L'Egyptien hors de lui tire 
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ſon poignard, il en bleſſe Mem- 
non dans le tems meme que le 
vainqueur luj pardonnoit, Mem- 
non indignè lui plonge ſon Epee 
dans le ſein , Egyptien jette un 
cri horrible & meurt en ſe debat- 
tant. 
Memnon alors s avanga vers la 
Dame & lui dit, d'une voix ſou - 
miſe, il m'a force de le tuer, je 
vous aj vengee, vous ctes delivree 
de l' homme le plus violent que 
J ate jamais vu. Que youlez vous 
maintenant de moi Madame ? que 
tu meures, Scelerat, lui repondit- 
elle, que tu meures; tu as tuè mon 
Amant; je voudrois pouvoir d- 
chirer ton cœur. En verice, Mada- 
me, vous aviez 1a un etrange hom- 

me 


76 MI MN ON 


me pour Amant, lui repondit Mem- 
non; il vous batfoit de toutes ſes 
forces, & il vouloit m' arracher la 
vie, par ce que vous m' avez conjure 
de vous ſecourir. Je voudrois qu'il 
me battit encore, reprit la Dame 
en pouſſant des cris; je le meritois 
bien; je lui avois donnè de la jalou- 
fie; pitt au Ciel qu'il me battit & 
que tu fuſſes à ſa place! Memnon 
plus furpris & plus en colere qu'il 
ne Tavou eté de fa vie, lui dit, 
Madame, toute belle que vous 6- 
tes vous meriteriez que je vous 
battiſſe a mon tour, tant vous e- 
tes extravagante, mais je n'en 
prendrai pas la peine. Lau deſſas 
i remonta ſur ſon chameau & a- 
vanga vers le Bourg. | 


A 
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A peine avoit-il fait quelques 
pas qu'il ſe retourne au bruit que 


faiſojent quatre couriers de Baby- 


lone, ils venoient à toute bride, 
L'un d' eux en voyant cette fem- 
me $'6cria, c'eſt elle meme , elle 
reſſemble au portrait qu'on nous 
en a fait; ils ne s embarraſſerent 
pas du Mort & ſe ſaiſirent incon- 
tinent de la Dame: elle ne ces- 
ſoit de crier a Memnon, fſecou- 
rez moi encore une fois, Etranger 
genereux, je vous demande par- 
don de m'etre plainte de vous, 


ſecourez moi , & je ſuis à vous 


juſqu'*au tombeau: L'envie avoit 
paiſe a Memnon de ſe battre des- 
ormais pour elle; à d'antres, r6- 


pondit-il, vous ne m'y ratraprez 


plus; 
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plus; & d'ailleurs il toit bleſſe; 
ſon ſang couloit ; il avoit beſoin de 
ſecours, & la vue des quatre Ba- 
byloniens probablement envoyes 
par le Roi Moabdar le rempliſſoit 

d'inquiẽtude. II s'avance en hite 
vers le village n'imaginant pas 
pourquoi quatre couriers de Baby- 
lone venoient de prendre cette E- 
gyptienne, mais encore plus E- 
tonnè du caractere de cette Da- 
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CHAPITRE IX. 
Omme il entroit daris la Bour- 


gade Egyptienne il ſe vit en- 
tourè par le peuple, chacun crioit, 
voilà celui qui enleve la belle Ma- 
rice & qui vient d' aſſaſſiner Cleto- 
fis. Meſſieurs, dit-il, Dieu me 
preſerve d' enlever jamais votre 
belle Marice, elle eſt trop capri- 
cieuſe, & a Pegard de Cletofis je 
ne Vai point aſfaſſine, je me ſais 
defendu ſeulement contre lui; It 
vouloit me tuer par ce que je lu? 
avois humblement demande grace; 
pour la belle Marice qu'il battoit 
 impitoyablement ; je ſuis un 6tran- 
ger qui viens chercher un nile 


dam 
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dans 'Egypte, & il n'y a pas d ap- 
parence qu en venant demander 
votre protection, j'aĩe commence 
par enlever une femme & par as 
ſaſſiner un homme. 
Les Egyptiens etoient alors jus- 
tes & humains, le peuple condui- 
ſit Memnon a la maiſon de ville; 
on commenga par le faire penſer 
de ſa bleſſure, & enſuite on Tin- 
terrogea lui & ſon Domeſtique ſe- 
parement pour ſavoir la Verite 
on reconnut que Memnon n'etoit | 
point un Aſſaſſin; mais il &toit | 
coupable du ſang d'un homme. La 
Loi le condamnoit à Etre eſclave. 
On vendit au profit de la Bourga- 
de ſes deux chameaux; on diftri- 
bua aux habitans tout lor qu'il a- 
voĩt 
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voit aporté; à I'6gard de ſa per- 
ſonne elle fut expoſce en vente 
dans la place publique, ainſi que 
eelle de ſon compagnon de voya- 
ge. Un Marchand Arabe, nommé F 
Seroc y mit enchere ; mais le Va- | 
let plus propre à la fatigae fut 
vendu bien plus cherement que le 
Maitre. On ne faiſoit pas de com- 
paraiſon entre ces deux hommes. 
Memnon fut done Eſelave ſubor- 
donne a ſon valet; on les attacha | 
enſemble avec une chaine, qu'on 4 
leur paſſa aux pies. En cet état | 
ils ſuivirent le marchand Arabe * 
dans ſa maiſon. Memnon en che- 
min conſoloit ſon Domeſtique & | 
Texhortoit à la patience , mais ſe+ i 
lon ſa coutume il faiſoit des reflec» 
Wh 1 tions 
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tians for la vie humaine; je vois, 
diſvit- il, que les malheurs de ma 
deſtinte ſe repandent ſur la tienne; 
tout mia eourne juſqu ici d'une 
maniere bien etrange; j ai «46 con- 
par ce que javois fait des vers à 
la louange du Roi; j ai été ſur 
le point d etre Etrangle, par ce que 
la Reine m'a -parle avec bonte, & 
me 'voici-eſclave avec toi, par ce 
gu un Brutal a battu ſa Maitreſſe; 
allons , ne perdons point courage, 
tout ceci finira peutEtre; il faut 
bien que les Marchands Arabes 
_ aient des eſelaves & pourquoi ne 
e ſerai-· je pas comme un autre? ce 
Marchand ne ſera pas impitoyable; 
H Fane qu'il traite bien ſas eſcle- 
| ves, 
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ves 30 il veut en tirer des ſervices; 
It parloit ainſi, & dans le fond de 
ſon coeur il etoit de vors de for 2. 
mour; & penere d'une mortelte 
crainte ſur la deſtinée de 1a Nene 
de Babylones 
S'östoc le marchand onrcir death 
jours apres pour |'Arabie doſerte a- 
vec ſes eſelaves & ſes chameaux; 
ſa Tribu habioit vers le deſert 
d'Oreb: le chemin fut long & po 
nible. Sctoc dans la route faiſoit 
bien plus de cas du vakt de 
Memnon que du maitre, pat ee 
que le premier chargeoit Bien 
mieux les chameaut; & toutes les 
Mr 
Un chanieas mourut à deu 
journdes 40 b. On r6partit ane 
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petite partie de ſa charge ſur le 
dos des Serviteurs. Memnon en 
eut ſa part, Setoc ſe mit à rire 
en voyant tous ces eſclaves mar- 
cher courbes; Memnon prit la li- 
berte de lui en expliquer la raiſon 
& lui aprit les loix de V'Equilibre ; 
le marchand Etonns commenga à 
le regarder d'un autre oeil. Mem- 
non voyant qu'il avoit excite ſa 
curioſite, la redoubla en lui apre- 
nant beaucoup de choſes qui n- 
toient point Etrangeres à ſon com- 
merce ; les peſanteurs ſpecifiques 
des metaux & des denrees ſous 
un volume egal, les proprietes de 
pluſieurs animaux utiles, le moyen 


de rendre tels ceux qui ne l toient 


lage. 
Se. 


pas: enfin il lui parut un 


* 
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Setoc lui donna la preference ſur 
ſon camarade, qu'il avoit tant es- 


tim; il le traita bien & neut pas 
ſujet de sen repentir. 

Arrive dans ſa Tribu, Setoc com- 
menga par redemander cinq cent 
onces d'argent à un Hebreu au- 
quel il les avoit pretes en preſence 
de deux t&moins; mais ces deux 
tEmoins Etoient morts & I'Hebreu 
ne pouvant Etre convaincu 8'apro- 
prioit Fargent du marchand en re- 
merciant Dieu de ce qu'il lui avoĩt 
donne le moyen de tromper un 
Arabe. Sétoc confia fa peine 3 
Memnon qui &toit devenu ſon 
conſeil; en quel endroit , lui de- 
manda Memnon , pretates-vous 
vos einq cent Gees a cet Infide- 
F 3 le? 
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36 
ue? Sur une large pierre, repondit 
le marchand , qui eſt aupres du 
re de votre debiteur , dit Mem- 
non? Celui d'un fripon ,reprit Se- 
Ceſt un homme vif ou flegwati- | 
gue,aviſe ou imprudent? C'eſt de 
tous les mauvais payeurs, dit Satoe, 
le plus vif que je connoifle, Eh 
bien, inſiſta Memnon, permettea 
que je plaide votre cauſe devant le 
Juge, En effet il cita ! Hebreu au 
Tribunal, & il parla ainſi au 
Joge 3 Oreiller du trone d'equité, 
je viens redemander à cet homme 
au nom de Setoc mon maitre cing 
cent onces d argent qu'il ne veut 
Pas rendre, Ave · vous des t6- 
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moins dit le Juge ? Non ils ſont * 
morts mais il reſte une large pier. 
re ſur laquelle Pargent fut compre; 
& vil plait a Votre Grandeur 
d'ordonner qu'on aille chercher la 
pierre, j eſpere qu ede portera to- 
moaignage ; nous reſterom ici 
T Hebreu & moi, er attendant que 
na pierre vienne; je Tenverraicher- 
cher aux depem de Sitor mon 
dit le Juge; & il ſe mir à exp& 
dier ꝙ autres affaires; & la fin de 
audience, eh bien dit-if à Mem- 
non, votre pierre meſt pas eneo· 
re venue? FHebreu en rant r& 
pondit, Votre Grandeur reſſerdit 
ici juſqu'a demain, que la pierre ne 
feroit pas encore arrive, elle eſt 

; T3 8 
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à plus de fix milles d'ici, & il. 
faudroit quinze hommes pour la 
remuer. Eh bien, s'&cria Mem- 
non, je vous avois bien dit que la 
pierre porteroit tEmoignage, puis- 


que cet homme ſait ou elle eſt, il 
3youe donc que C'eſt ſur elle que 
Fargent fut compte. Le Debi- 
teur palit, ſe coupa, fut convain- 
cu, Le Juge ordonna que I'He- 
breu ſeroit liéè a la pierre ſans boi- 
re ni manger juſqu'a ce qu'il et 
rendu les cinq cent onces qui fu- 
rent bientõt pays. L'Eſclave 
Memnon & la Pierre furent en 


grande recommandation dans I'A- 
rabie, 


— 
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CHAPITRE. X. 
I enchante fit de ſon Eſelave 


ſon ami intime : i] ne pouvoit 
pas plus ſe paſſer de lui qu'avoit 
fait le Roi de Mhbylone ; & Mem- 
non fut heureux que Setoc n'eut 
point de femme: il decouvroit 
dans ſon Maitre un nature] ports 
au bien, beaucoup de droiture & 
de bon ſens: il fut fache de voir 
qu'il adoroit  Arm&e Celeſte, c'eſt- 
à-dire, le Soleil, la Lune, & les 
Etoiles, ſelon Vancien uſage de 
T Arabie; il lui en parloit quelque- 
fois avec beaucoup de diſcretion ; 
enfin, il lui dit que c'etoient des 
Corps comme les autres qui ne me- 
F 5 ** 
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ritoient pas plus fon homage qu un 
Arbre ou un Rocher; mais, diſoit 
Setoc, ce ſont des Etres &ternels 

dont nous tirons tous nos avant» 
ges; ils animent la Nature; ils re- 
glent les Saiſons; ils ſont d'ailleurs 
f loin: de nous qu on ne peut pas 
s'emptcher de les revercr. Vous 
recevez plus d'zvantages, repon- 
doit Memnon, des eaux de la Mer 
rouge qui porte vos marchandiſes 
aux Indes; pourquoi ne ſeroit- elle 
pas auſſi aneienne que les Etoiles ꝰ 
& fi vous adorez ce qui eſt eloi- 
gne de vous, vous deve adorer 
la terre des Gangarides qur eſt aux 
extremites du monde. Non diſbit 
Seroc, les Etoiles ſont trop bril- 
lantes pour que je ne les adore pas. 
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Le ſoir venu Memnon alluma un 
grand nombre de flambeaux dans 
la Tente ou il devoit ſouper avec 
Setoc ; & des que fon Patron pa- 


rut il ſe jetta & genoux devant 
ces cires allumees , & leur dit, E- 
ternelles & brillantes clart6s, ſoyez 
moi toujours propices. Ayant 
profere ces paroles, il ſe mit à 
table ſans regarder Setoc. Que fai- 
tes vous donc lui dit Setoc Eton» 
ne? je fais comme vous, repon- 
dit Memnon, j'adore ces Chandel- 
les, & je neglige leur Maitre & le 
mien. 

Setoc comprit le ſens profond 
de cet Apologue; la ſageſſe de ſon 
Eſclave entra dans ſon Ame; il 
ne prodigua plus for encens aun 
0 _ Creas 
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Creatures & adora 1'Etre ẽternel 
qui les a faites. 

Il y avoit alors dans I Arabie 
une coutume affreuſe venue origi- 
nairement de Scitie &, qui 8'6- 
tant Etablie dans les Indes par le 
credit des Bracmanes, menagoit 
d'envahir tout / Orient. Lorſqu'un 
homme marie etoit mort, & que 
ſa femme bien aimee vouloit ẽtre 
Sainte, elle ſe brGloit en public 


ſur le Corps de ſon Mari; c'etoit 


une fete ſolemnelle qui s'appelloit 
le Bacher du veuvage: la Tribu 
dans laquelle il y avoit eu le plus 
de femmes brilees (toit la plus 
conſideree. | 
Un Arabe de la Tribu de Setoe 
stant mort, ſa veuve qui toit 
fort 
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fort de vote, fit ſavoir le jour & 


Fheure ou elle ſe jetteroit dans le 
Bücher au ſon des tambours & des 
trompettes. Memnon remohtra 
à Stroc combien cette horrible 
Coutume &toit contraire au bien 
du genre humain ; qu'on laiſſoit 
brüler tous les jours des jeunes Veu- 
ves qui pouvoient donner des enfans 
a Etat, ou du moins lever les 
leurs ; & il le fit convenir qu'il 
falloit, fi Ton pouvoit, aboli un 
uſzge ſi barbare. Setoc repondit 
il y a plus de dix mille ans que les 
Femmes ſont en poſſeflion de ſe 
briiler ; qui de nous oſera chati- 
ger une loi que le tems @ conſa- 
cre? y a- . il rien de plus reſpec- 
table qu un ancien abus? La N 


ſor” 
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ſon eſt plus ancienne, reprit Mem- 
non; parlex aux Chefs des Tribus 
& je vais trouver la jeune veuve. 

Il fe fit preſenter à elle & apres 
etre inſinue dans fon eſprit par 
des louanges ſur fa beauté; apres 
lui avoir dit combien toit dom- 
mage de mettre au feu tant de 
charmes, il la loua encore ſur ſa 
conſtance & ſur ſon courage. 
Vous aimiez done prodigieuſe> 
ment votre mari, lui dit-il? Moi ? 
Point du tout, repondit la Dame 
Arabe. C'etoic un brutal, un ja 
loux un homme inſuportable, mais 
je ſuis fermement reſolue de me 
jetter dans le Bucher. Il faut, dit 
Memn on; qu il 7 ait aparament 
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de vive? Ah! cela fait fremir Ia 
Nature, dit la Dame, mais al faut en 
paſſer par la, je ſuis devote, je ſe- 
rois perdue de reputation & tout le 
monde ſe moqueroit de moi fi je 
ne me briilois pas. Memnon 
Fayant fait convenir qu elle ſe brũ- 
loit par vanité, lui parla longtems 
d'une maniere a lui faire aimer 
un peu la vie & parvint meme. 
juſqu'a lui inſpirer quelque inclina- 
tion pour celui qui lui parloit. 
Que feriez vous enſin, lui dit- il, 
fi la vanite de vous brüler ne vous 
tenoit pas ? Helas, reprit la Dame, 
ze erois que je vous prierois de 
m*6pouſer ; . 

 Memnon toit trop rempli de 
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der cette declaration, mais il alla 
dans inſtant trouver les Chefs des 
Tribus, leur dit ce qui 8'toit 
paſſe, & leur conſeilla de faire une 
loi par laquelle il ne ſeroit permis 
A aucune Dame de ſe brdler, 
qu'apres avoir entretenu un jeune 
homme tete & tẽte pendant une 
heure entiere. Depuis ce tems 
aucune Dame ne ſe brila en Ara- 
bie. 

On eut au ſeul Memnon Tobli- 
gation d' avoir detruit en un jour 
une coutume fi eruelle qui duroit 
depuis tant de ſiécles, mais com- 
me la deſtinèe de Memnon etoic 
que tout le bien qu'il faiſoir lui de- 
vint funeſte, les Pretres des Etoil- 
las ſeUtchainerent contre lui. Les 
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pierreries & les Ornemens des Da- 
mes qu ils envoydĩent au Bucher 
leur apartenoient de droit, ils per- 
doient leurs plus beaux honoraires. 
C'etoit bien le moins qu' ils fiſlent 
brüler Memnon pour le mauvais 
tour qu'il leur avoĩt jous; ils re- 
preſenterent qu'il 'avoit des Sentis 
mens erronès ſur les Etoiles; & 
il alloit etre brülé ſans miſcrieor- 
de au lieu de la Dame, fi Sctoe 
ſon Maitre n avoit eu la bontẽ de 
le faire vader; il le fit partir Fes 
eretement avec cet ancien domes- 
tique eompagnon de ſon eſckiva- 
ge, & lui donna de argent pour 
ſe conduire ; ils fe quitterent en 
pleurant en ſe jurant une amitis 
eternelle; & en ſe promettant que ie 

2 15 G pre- 
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de fortune, en feroit part aVaure, 
Memnon marcha du c6t6 de la 
reuſe) Aſtartéẽ; & toujours refle- 
chiſſant ſur le ſort qui #'obſtinoie 
quoi, diſoi · il, quatre cent onces 
dor pour avoir devins que la 
Chienne de la Reine Etoic une Epa- 
gneule boiteuſe, condamne à etre 


decapite pour quatre mauvais vers 
à h louange du Roi! pete. d'etre 


battoit 3, & ſur le point d Ee br0- 


r- ene 
6323 fag 
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 .CHAPLTRE XL. + 
Ex errivanc aux frontieres qui 


ſepatent PArabie petree de la 
Sirje , comme il paſſoĩt ' pris d'un 


Chateau aſſez fort, des Arabes ar- 


mes en ſortirent; il ſe vit entoure j 
om lui crioit thut ce que vous 4. 
ver nous apartient, & votre per- 
Menition pour repouſe tira ſors 6- 


pee; fort valet qui avoit du c 


tage en fit autant; i} renverſerent 


reſol n nt *7; . en combattant. 
o — — ner fo de 
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00 


combat ne pouvoit durer longtems. | 
Le miitre du Chateau nomme Ar- 
bogad ayant vu d'une fenetre les 


prodiges de valeur que faiſolt 
Memnon, congut de leſtime pour 
lui; il deſcendit en hite & vint 
lui meme &carter ſes gens & de- 
livrer les deux Voyageurs. Tout 
ce qui paſſe, ſur mes terres eſt © 
moi, dit - l a Memnon, auſſi bien 
eee ſur les ter- 
res des autres; mais vous me pa- 
roiſſez un ſi brave homme que je 
vous exempte de la loi commune; 
ille fit entrer dans ſon Chateau, 
. le bien trai- 


. 
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gneur de Chateau Etoit un de ces 
Arabes qu on apelle Voleurs ; mais 
i faiſoit quelque ſois de bonnes ac- 
ſes; il voloit avec une rapacits 
furieuſe & donnoit liberalement : 
Intrepide dans action; aſſez doux 
dans le commerce; aimant la table; 
gu dans la debauche & ſur-tout 
plein de franchiſe ; Memnon lui 
plut beaucoup. La conyerſation , 
qui anima fit durer le repas. En- 
fin Arbogad lui dit je vous con- 
ſeille de vous enröler ſous moi, 
vous ne ſaurien mieux faire; ce 
mẽtier· ei n'eſt pas mauvais, vous 
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pric le Seigneur; j ctois valet d un 
m toit inſuportable, j'Etois au des- 
espoir de voir que dans toute la 
terre qui apartient également aux 
hommes, la Deſtinse ne m'efit pas 
reſervs ma portion; je conſiai 
mes peines à un vieil Arabe qui 
me dit, mon fils, ne deſesperez 
pas; il y avoĩt autrefois un grain 
de ſable qui ſe famentoir d etre un 
Atome ignort dans les deſerts; au 
bout de queiquas anndes il devint 
Diamant, & il eſt à preſent le 
plus bel ornement de la copronne 
du grand Roi des Indes; ce dis- 
chu me fit impreſſion , j etois le 


\ 
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ler deux chevaux; je m'aſſociai des 
Camarades; je me mis en tat de 
voler de petites Caravanes; je fis 
ceſſer peu 3 peu la .diſproportion 
qui Etoit d'abord entre les hom» 
mes & moi; j eus ma part aux 
dedomage avec aum lan m me con · 
| fidera beaucoup; je devins Seigneur 
 brigand; j acquis ce Chateau par 
voie de fait; le Satrape de Sirie 
voulut m'en depoſſeder; mais j'6- 
tois deja trop riche pour avoir 
rien à craindre, je donnai de I 
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'Arabie payoit au Roi des Rois; 
je ſis ma charge de Receveur tres 
bien. & point du tout celle de 
Payeur. 
Le Grand Dünne * Baby- 
lone envoya ici au nom du Roi 
Moabdar, un petit Satrape pour 
me- faire Etrangler. Cet homme 
arriva avec ſon ordre; j etoĩs in- 
ſtruit de tout; je fis Etrangler en 
m preſence les quatre perſonnes 

qu'il avoir amenes avec lui pour 
ſerter le lacet, apres quoi je lui 
demandai ce que pouvoit lui va- 
d Commiſſion de m'ecrangler ; 
oopvaicnt aller à trois cent pieces 
dor. Je lui fis voir clair qu'il x 
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auroit plus à gagner avec moi; je 
le fis Sousbrigand. Il eſt aujoure 
dui un de mes meillieurs officiers, 
& des plus riches; ſi vous men 
croyez , vous reuſſirez comme lui, 
jamais la Saiſon de voler n'a &6 
meilleure depuis que Moabdar eſt 
tue, & que tout eſt en confuſion dans 

Babylone. Moabdar eſt tus! dit 
Memnon , & queſt devenue la 
Reine Aſtarte? Je n'en ſais rien, 
reprit Arbogad , tout ce que je 
ſais c'eſt que Moabdar &toit deve- - 
nu fou, & qu'il a été tus, que 
Babylone eſt un grand coupegorge; 


que tout Empire eſt deſolé; qu'il 
y a de beaux coups a faire encore, 
& que pour ma part j'en- ai fait 
d'admirables. Mais la Reine, dic 

G 5 Mems 
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Memnon ? de grace ne ſavez vous 

rien de ſa deſtince? On m'a parle 
d'un Prince d' Hircanie, reprit il, 
elle eſt probablement parmi ſes 
Concubines ſi elle n'a pas et tute 
dans le tumulte, mais je ſuis plus 
curieux de butin que de nouvelles; 
jai pris pluſieurs femmes dans 
mes courſes , je nen garde aucune, 
je les vends cher quand elles ſont 
belles, ſans m'informer de ce qu'el. 
les ſont , on n'achepte point le 
rang, une Reine qui ſeroit laide 
ne trouveroit , point marchand. 
Peutetre ai-je vendu la Reine, 
peutetre eſt-elle morte ; mais peu 
m importe, & je penſe que vous 

ne devez pas vous en ſoncier plus 
que moi. En parlant ainſi il buvoit 
avec 
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avec tant de courage, il confon» 
doit tellement toutes les idees, que 
Memnon nen pu tirer aucun &. 
claiciſſement. Il reſtoit interdit, 
accable, immobile. Arbogad bu- 
volt toujours, faiſoĩt des contes , 
repetoit ſans ceſſe qu'il &toit le 
plus heureux de tous les hommes, 
exhortant Memnon à ſe rendre 
auſſi heureux que lui ; enfin dou» 
cement aſſoupi par les fumes, du 
vin, il alla dormir d'un ſomeil Wi 
. | L 
Memnon paſſa la nuit dans I'a- 
gitation la plus violente. Quoi, 
diſoiĩt - il, le Roi eſt devenu fon? 
ll eſt tv, je ne puis m'emptcher 
de le plaindre, ' Empire eſt dechi- 
re, & ce Brigand eſt heureux: 6 
For- 
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Fortune, 6 Deſtinee ! Un Voleur 
eſt heureux, & ce que la Nature 
a fait de plus aimable a peri peut- 
etre d'une maniere affreuſe! On 
vit dans un ẽtat pire que la mort! 
Des le point du jour il interrogea 
tous ceux qu'il rencontroit dans le 
Chateau, mais tout le monde 6- 
toĩt occupe, perſonne ne lui re- 
pondoit. On avoit fait la nuit de 
nouvelles Conquetes ; on partageoĩt 


lei epouilles. Tout ce qu'il put 
obtenir dans cette confuſion tumul- 
tueuſe, ce fut la permiſſion de 
partir, il en profita ſans tarder, 
plus abime que jamais dans ſes re- 
flexions douloureuſes. 
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CHAPITRE XII. 


M Emnon marchoit inquiet * 
| git, Veſprit tout occupe de 
la malheureuſe Aſtarté, du Roi de 
Babylone, de ſon fidele Cador, de 
Fheureux Brigand Arbogad , de 
cette femme i capricieuſe que des 
Babyloniens avoient enlevee ſur 
les confins de I'Egypte ; eng 
tous les contretems & de 
Jes Inforrunes qu'il voit ' FG 


Prairie il vit pluſeurs ſemmes qui 


& de lui demander s il pou! is. 


vol 


vees. En entrant dans une belle 


eherchoĩent quelque choſe avee 
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voir Thonneur de les aider dans 
leurs recherches. Gardez vous en 
bien, re pondit la Syrienne : ce que 
che que par des femmes. Voilà 
qui eſt bien etrange, dit Memmn 

oſerai-· je vous prier de me dire ce 
que c'eſt. qu il neſt permis qu aux 
femmes de toucher ? Ceſt un Ba- 


, — Ogul donc vous voyez le 
Chateau ſur le bord de cette Rivie- 
te, au bout de la prairie : nous 
EV ger 
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ger un Bazilic cuit dans de fen 
Roſe : & comme c'eſt un animal 
fort rare qui ne ſe laiſſe jamais 
prendre que par des femmes, le 
Seigneur Ogul a promis de choiſir 
pour ſa femme bien aimte celle 
de nous. qui lui aporteroit un Bazi- 
| he; laidſez moi chercher #'il vou 
plait , car vous voyez ce qu'il 
en couteroit fi j etois pri venus 
par mes Compagnes. _ 
k Niemann lain cette Srienng 
les autres chercher leur Bazilic , 
& continaa de marcher dans Is 
prairie. Quand ii fut au bord d'un 
ere Dame conchée for le gazon, 
& qui ne cherchoit rien; ſa taille 


* . 


tic majeſtueuſe; mais ſon viſage 


w_ etoit 
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pe G67 voile; elle Cui 
penchee vers le ruiſſeau; de pro. 
fonds ſoupirs ſortoient de tems en 
tems de ſa bouche; elle tenoit en 
main une petite baguette avec la- 
quelle elle tragoit des caracteres ſur 
un ſable fin, qui ſe trouvoit entre 
le gazon & le ruifſeau/} Memnon 
eut la curioſité de voir ee que cet- 
te femme (éerivoit; il vit le nom 
de Memnon fur le fable. Jamais 
ſarpriſe ne fut &gale à la ſienne; il 
demeura quelque tems immobile; 
enfin rompant le ſilence d'une voin 

entrecoupce ; 0 genereuſe. Dame 
pardonnez à un etranger doſer 
vous demander par quelle avantu- 
te Etonnante je trouve ici le nom 
de Memnon trace de votre main 
REES | di- 
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divine ? A cette voix; a ces paro- 
les, la Dame releva ſon voile d u- 
ne main tremblante , regarda 
Ane, ene ad e 
ſement de ſurpriſe & de joie, & 
ſuccombant ſous tous les mouve- 

mens divers qui aſſailloĩent à la 
fois ſon Ame, elle tomba &Evanouie 
entre ſes bras. - C toit Aſtarts el- 
le meme; c'etoit la Reine de Ba- 


bylone; c toit celle que Memnon 


adoroit , & qu il ſe reprochoit d'a- 
dorer ; c etoĩt celle dont il avoie 
tant pleurs & tant craint la deſti- 
nee. Il fut un moment privs de Fu« 
ſage de ſes ſens; quand il les eut re- 
pris, quand il eut attach ſes re- 
gards ſur les yeux d'Aſtart6, qui ſo 
a H ke 


Altarté 7 En quel tems, en quels 
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lee de confuſion & de tendreſſe, 
6 Puiſſances Immortelles, cria- 
t-il, qui preſidez aux deſtins des 
foibles humains me rendez-vous 


lieux, en quel état la revois-je! Il 
ſe jetta a genoux devant Aſtarte, 
& il atracha ſon front a la pous- 
ſiere de ſes pies. La Reine de Ba- 
bylone le releve & le fait aſſeoir 
auprès d'elle fur le bord de ce 
ruiſſeau. Elle eſſuyoit à pluſieurs 
repriſes ſes yeux dont les larmes 
recommenpoient toujours à couler, 
reprenoit vingt fois des diſcours 

poient; elle 1interrogeoit ſyr le 
hazard qui les. raſſembloit & pre- 

| venoit ſoudain e re ponſes par 
Ga- 
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d autres queſtions; elle entamait le 
ſavoir ceux de Memnon 

Enſin tous deux ayant un pen 
apaiſẽ le tumulte de leurs Ames, 
Memnon lui conta en peu de 
mots par quelle avanture it ie 
trouvoit dans cette prairie: mais'6 
malheureuſe & reſpectable Reine 
comment vous retrouve-je en:.ce 
lieu 6carts vetue en eſclave ,,& 
accompagnee d autres femmes e- 
lic, dit la belle Aſtarts; je vais 
vous aprendre tout ce que j 
boaffert & tour oe que je pandoo- 
* a H 2 ne 
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ne an Ciel depuis que je vous re- 
yois. Vous ſavez que le Roi mon 
- mari trouva mauvais que vous fus- 
fiez le plus aimable de tous les 
hommes; & ce fut pour cette 
raiſon qu'il prit une nuit la reſolu- 
tion de vous faire étrangler, & 
de m'empoiſonner. Vous ſavez 
comme le Ciel permit que mon 
petit Muet m'avertit de Fordre du 
Roi; à peine le ſidele Cador vous 
eut· il force de m obeir & de par- 
tir, qu'il ofa entrer chez moi au 
milieu de la nuit par un iſſue Se- 
trete, il m enleva & me condui- 
{ſit dans le Temple d' Oroſmade on 
le Mage ſon frere m enſerma dans 
cette ſtatue Coloſſale dont la ba- 
3 aux fondemens du Tem- 
rH ple, 
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| ple, & dont la tete atteint la vou- 
te. Je fus 1a comme enſevelie, 


tion melee de Juſquiame, d Opium 
de Cigiie, d'Hellebore noire & 
d Aconit & un autre Officier alla 
chez vous avec un laget de ſois. 
On ne trouva perſonne ; Cador 
pour mieux tromper le Roi feignit 
de venir nous accuſer tous deux ,v 
il dit que vous aviez pris la route 
des Indes & moi celle de Mem- 
phis. On envoya des Satellices 
apres vous & apres moi. 
Les Couriers qui me cher- 

ny - choĩem 
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chaient ne me connoiſſoĩent pas, 
Je navois preſque jamais montrs 
mon viſage qu'a vous ſeal en pre- 
ſence & par ordre de mon E- 
poux. Ils coururent à ma pourſui- 
te ſur le portrait qu'on leur avoit 
fait de ma perſonne. Une fem- 
me de la meme taille que moi & 
qui peutetre a de plus beaux traits 
$offrit & leurs regards ſur les fron- 
tieres de I'Egypte. Elle Etoit & 
ploree, errante; ils ne douterent 
pas que cette femme ne fit la 
Reine de Babylone. Ils la mene. 
rent 3 Moabdar. Leur mæpriſe fit 
entrer d'abord le Roi dans une 
ayant conſiders de plus pres cette 
femme, il la trouya tres belle & 
510 fut 
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fut conſole. On Tapelloit Marie. 
On m'a dit depuis que ce nom fi- 
gnifie en langue Egyptienne la 
belle Capricieuſe; elle fetoĩt en 
effet, mais elle avoit autant d'art 
que de caprice; elle plut a Moab- 
dar, elle le ſubjugua, au point de 
ſee faire declarer ſa femme, Alors 
ſon caractere ſe developa , tout 
" entier; elle ſe livra ſans crainte & 
toutes les folies de ſon imagina- 
tion; elle voulut obliger le Chef 
des Mages qui &toit vieux & gou- 
teux de danſer devant elle, & ſur 
les refus du Mage elle le perſẽcu - 
ta violemme nt; elle ordonna à 
ſon grand Ecuyer de lui faire une 
Tourte de Conſitures. Le grand E- 
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_ v'6toit point patiſſier, il fallut 


qu'il fit la tourte, & on le chaſſa 


par ce qu elle Etoit trop brace, 


Elle donna la charge de grand E- 
cuyer à ſon Nain, & la place de 
Chancelier a un Page. Ceſt ain- 
fi quelle gouverna Babylone ; tout 
le monde me regrettoit. Le Roi 
qui avoit te aſſez juſte juſqu'au 
moment ou il avait voulu m'em- 
poiſonner & vous faire étrangler, 
ſembloic avoir noys ſes vertus 


' dans amour prodigieux qu'il avoit 
pour la belle Capricieuſe; il vint 


au Temple le grand jour du feu 
facrs; je le vis implorer les Dieux 
pour la belle Marie aux pits de 


la ſtatue od j etoĩs renfermee ; 


Televai la voix, je lui criai, les 
rl Dieur 
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Dieux refuſent les vœux d'un Roi 
devenu Tyran, qui a voulu faire 
pour épouſer une extravagante. 
Moabdar fut confondu de ces pa» 
roles au point que ſa tete ſe trou- 
bla. L'Oracle que j'avois rendu à 
la Tyrannie de Marie ſuffiſcit 
pour lui faire perdre le jugement; 
il deviat fou en peu de jours. Sa 
folie qui parut un chãtiment du 
Ciel fut le ſignal de la revolte. J 
On ſe ſouleva, on courut aun J 
armes. Babylone fi longtems plon- 
gee dans une moleſſe oiſive devine 
le theatre d'une guerre civile, af- 
freuſe. On me tira du creux de 
ma Statue & on me mit a la tete 
d'un parti. Cador courut a Mem» 
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phis pour vous ramener & Babylo- 
ne. Le Prince d'Hircanie apre- 
nant ces funeſtes nouvelles revint 
avec ſon arme faire un troiſieme 
parti dans la Caldee; il attaqua le 
Roi qui courut au-devant de lui a- 
vec ſon extravagante Egyptienne. 
Moabdar mourut perc6 de coups. 
Marie la Capricieuſe tomba aux 
mains du Vainqueur , mon + mal- 
heur voulut que je fuſſe priſe moi 
qu on me menat devant le Prince 
preciſement dans le tems qu on lui 
amenoit Marie. Vous ſerez flats 
ſans doute en aprenant que le Prin · 
ce me trouva plus belle que TE. 
gyptienne, mais vous ſerez fache 
d'aprendre qu'il me deſtina a ſon 
Ser- 
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Serrail : il me dit fort riſolument 
que des qu'il auroit fini une ex- 
| itian militaire qu'il alloit ex&- 
| cuter, il viendroit à mol. Jugezde. 
ma douleur, mes liens avec Moabdar 
etoient rompus, je pouvois &tre & 
| Memnon & je tombois dans les 
Chaines d'un Barbare , je lui re- 
pondis avec toute ſk fierts que 
mes ſentimens. J'avois toujours 
entendu dire que le Cie! attachoit 
aux perſonnes de ma ſorte un ca» 
mot & d'un coup dil faiſoit ren · 
trer dans Pabaiſſement du plus 


qui oſoĩent sen Ecarter, Je par- 
bi en Reine, mais je fus traitée 
en 
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en Demoiſelle ſuivante. L'Hir- . 
canien ſans daigner ſeulement 
m'adreſſer la parole, dit a fon Eu- 
nuque Noir que j'6tois une imper - 
tinente, mais qu'il me trouvoĩt jo- 
lie: i lui ordonnna d'avoir ſoin 
de moi, & de me mettre au Re- 
gime des Favorites aſin de me ra- 
fraichir le teiht, & de me rendre 
plus digne de ſes faveurs pour le 
jour où il auroit la commodite de 
m'en honorer. Je lui dis que je me 
tuerois, il repliqua en riant qu'on 
ne ſe tuoit point qu'il Etoit fait à 
ces fagons la, & me quittz com- 
me un homme qui vient de met- 
tre un perroquet dans ſa Menage- 
rie. Quel Etat pour la premiere 


Reine de Univers? &, je dirai 


plus, 


* © 
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plus, pour un ecur qui ẽtoĩt a Mem- 


non? A ces paroles que la. Reine pro - 


nongoit avec tendreſſe. Memnon 


ſe jetta a ſes genoux & les baigna 
de larmes. Aſtarté le releva ten- 


drement, & elle continua ainũ: Je 


me voyois au pouvoir d'un barba- 
re, & rivale d'une ſolle avec qui 
jetois renfermee : elle me raconta 
ſon avanture d Egypte: je jugeai 
gnoit, par le tems, par le Droma- 
daire ſur lequel vous etĩiea monts6, 


par toutes les Circonſtances que 
C'etoit Memnon qui avoĩt com- 
que vous ne fuſſiez a Memphis, je 
pris la réſalution de m'y retirer. 
Belle Marie, lui dis-je, vous &tes 
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beaucoup plus plailante que moĩ; 
vous divertirez bien mieux que 
moi le Prince d'Hircanie, facilitez 
moi les moyens de me ſauver, 
vous regnerez ſeule, vous vous 
rendrez heureuſe, en vous deba- 
raſſant d'une Rivale. Marie la Ca- 
pricieuſe concerta avec moi les 
moyens de ma : faite. Je partis 
clave Egyptienne: j ẽtois deja pres 
de FArabie lorſqu'un fameux Vo- 
leur nomme Arbogad m'enleva, & 
me vendit à des Marchands qui 
— 60 
dememe le Scigneur-Ogulz il ma 

acherde” ſans favoiri qui j'6tois, 

ne ſonge qu'a faire grande chere, 
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& qui croit que Dieu Ia mis an 
monde pour tenir table; il eſt d'un 
jours pret à le. ſuffoquer; ſon M6- 
decin qui n'a que peu de credit 
auprès de lui quand il digere bien, 
le gouverne deſpotiquement quand 
il a trop mange; il Jui a perſuads 
qu'il le gueriroit avec un Bazilic 
cuit dans de / Eau Roſe. Le Sei- 
gneur Ogul a promis Ihonneur de 
fa main a celle de ſes Eſclaves qui 


| hui aporteroit un Baxilic. Vous 


voyez que je les laiſſe empreſſer i 
meriter cet honneur, & je u ai ja- 
mais eu moins d'envie de chercher 
ce Bazilic que depuis que le Ciel a 


pouvoient inſpirer aux cœurs les 
plus nobles & les plus paſſionnes , 
& les Genies qui preſident a la- 


mour , porterent leurs paroles juſ- 


qu'a la Sphere de Venus. 

Les femmes rentrerent chez O. 
gul ſans avoir rien trouve, Mem- 
non ſe fit preſenter à lui, & lui 
parla en ces termes 5 Que la San- 
te itnmortelle deſcende du Ciel 
pour avoir ſoin de tous vos jours; 


Je ſuis Medecin; j'ai accouru vers 
vous ſur le bruit de votre maladie, 
& je vous ai aporte un Bazilic 


cuit dans de ! Eau Roſe. Ce n'eſt 
pas que je pretende vous Epoaſer, 
; + 
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je ne vous demande que la liberté 
d'une jeune Eſclave de Babylone 
que vous avez depuis quelques 
jours, & je conſens de reſter en 
eſclavage a ſa place fi je n'ai pas 
le bonheur de guerir le magnifi- 
que Seigneur Ogul. | 

La propoſition fut acceptee. As- 
rart6 partir pour Babylone avec le 
domeſtique de Memnon en lui pro- 
mettant de lui envoyer incefſam- 
ment un courier pour Vinſtruirede 
tout ce qui ſe ſeroit paſſe. Leurs a- 
dieux furent auſſi tendres que Payoit 
Etẽ leur reconnoiſſance. Le moment 
ou Von ſe retrouve & celui où Fon ſe 
_ ſepare ſont les deux plus grandes E. 
poques de la vie, comme dit le grand 
livre du Zend. Memnon aimoit 14 

— Rei⸗ 
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Reine aimait Memnon plus qu elle 
ne le lui diſoit. Cependant Mem- 
von perla ainſi à Ogul; Seigneur 
on ne mange point mon Bazllic 5 
toute ſa vertu doit entrer chez 
vous par les pores; je Vai mis 
dans un petit Outre bien enfle & 
couyert d'une peau fine; i] faut que 
vous pouſſiez cet Outre de touts 
votre force & que je vous le ren- 
voie h pluſieurs repriſes, & en 
peu de jours de regime vous ver- 
rez ce que peut mon art. Ogul, 
le premier jour, fut tout eſſoufié 
& crut qu'il mourroit de fatigue ; 
le ſecond il fut moins fatigue, & 
dormit mieux. Eo bait jours i 


* 
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la i6gerets & la gayets de bs plug 
au Balon & vous aver &6 ſobre 
lui dit Memnon ; aprenet qu'il n'y 
a pas plus de Baxilies que de Gri- 
fons dans la Nature; qu'on ſe por 
te toujours bien avec de la ſobri6&- 
ts & de Vexercice, & que Fart de 
faire ſubſiſter enſemble I'intemp6- 
trance & la ſant6 eſt un art auſi 


ne cabale avec les Eſclaves pour le 
faire perit; mais pendant qu on pr6- 

paroit la perte de Memnon, il regut 
een Reine Aſtarts. 
13 CHA- 
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L Reine avoit Et6 regue a Ba. 


— bylone avec les tranſports 
qu'on a toujours pour une belle 
ſemme, qui a été malheureuſe. 
Babylone alors commengoit à etre 
plus tranquile; le Prince d'Hirca- 
nie avoit te tuè dans un combat. 
Les Babyloniens vainqueurs decla- 
rerent qu'Aſtarts Epouſeroit celui 
qu'on choiſiroit pour Souverain. 
On ne voulut point que la pre- 

miere place du monde qui ſeroit 
celle de mari d'Aſtarte & de Roi 
de Babylone dependit des intri- 

gues & des cabales; On jura de 
reconnoitre pour Roi le plus vail- 
lant 
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lane & le plus ſage. Une grande 
Liee bordte d'Amphitcatres magni-! 
quement ornes fur formee à quel- 
ques lieues de la Ville; les Com- 
battans de voĩent 8'y rendre armes 
de toutes pieces; chacun deux a- 
etre vu ni connu de perſonne. 

-: 1 falloit courir quatre Lances, 
& ceux quiĩ ſeroient aſſea heureux 
re? vaincre —— 
lui qui rſteroic — 


* 
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il pe devinoic pas ces Enigmes il 
n toit point Roi & il falloit re- 
commencer à courir des Lances 
juſqu ' ce qu'on trouvit un hom- 
deux combats; car on vouloit ab- 
ſolument pour Roi le plus vaillant 
& le plus ſage. La Reine pen- 
dant tout ce tems devcit etre 6- 
troitement garde, on lui permet- 
couverte d un voile: mais on ne 
Douffrait pas qu elle parlit a aucun 
des pretendans afin n er 
| R — 
voir a —  eſpdrant - qui 
moatreroit pour elle plus de valeur 


: & deſprit que perſonne: I partic 


& 
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& pria Venus de fortifier ſon con- 
rage & d'eclaircir fon efptit : it 
—— FEophrace 
inſcrire m Devils parmi celles des 
Combartans , en cachane ſon viſa. 
ge & ſon nom, comme la Loi 


Fordonnoit & alla ſe repoſer dans 
A 
ſort. 


— hat ei 
à Babylone apres Favoir inutile» 
ment cherch6 en Egypte fit met- 
we dans ſa Loge une armure edm- 
pleue que lx Reine lai emoyoit: 
e 
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en prirent de nouvelles forces on 
de nouvelles eſperances. | 
Le lendemain la Reine &tant ve- 
nue ſe placer ſous un dais de pier- 
reries, & les Amphittatres &tant 
remplis de toutes les Dames & de 
taus les Ordres de Babylone, les 
Combattans parurent dans le Cir- 
que. Chacun d'eux vint. mettre 
ſa deviſe aux pics du grand Mage, 
On tira au ſort les deviſes de ceux 
qui commenceroient ce combat; 
celle.de;; Memnon ſut la derniere. 
Le premier qui $'avanga Etoit un 
Seigneur tres riche, nommé Ito 
bal, fort vain, peu courageux, tres 
mal-adroit , & ſans eſprit. Ses 
domeſtiques lavoĩent perſuade 
dag homme comme lai devoĩt 
* 1 etre 
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etre Roi, il leur avoir rEpondu, 
un homme comme moi doit re- 
gner: ainſi on [avoit arme de pis 
en Cap: il portoit une Armure 
d'or 6maillee de verd, un Pana- 
che verd, une lance ornte de ru. 
bans verds. On s'apergut d'abord 
à la maniere dont Itobal gouver · 
noit ſon cheval , que ce n etoit 
pas un homme comme lui, à qui 
le Ciel reſervoit le Sceptre de Ba- 
bylone, Le premier Cavalier qui 
courut contre lui le deſargonna. 
Le ſecond le renverſa ſur la crou. 
pe de ſon cheval, les deux jam» 
bes en Vair © 
dus, Trobal ſe remit, mais de fi 
mauvaiſe grace que tout I Amphi- 
an Un toiſie · 
v3 me 
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me ne daigna pas fe ſervir de fa 
hnce; mais en hui faiſant une pas- 
ſe, il le prit par la jambe drone, 
& lui faiſant faire un demi tour, 
il le fic tomber ſur le ſable, Les 
 Ecuyers des jeux aceoururent 2 lui 


par la jambe droite & le fait tom- 
ber de Fautre cote. On le recon- 
duifit avec des hutes à fa Loge, 
du il devoit paſſer la nuit ſelon Is 
Loi , & il diſoit en marchant à 
peine, quelle avanturt pour un hom- 
me comme moi: 
terent mieux de leur devoir; if y 
en eut qui vainquirent deux Com- 
barrans de ſuite: quelques · uns alle 

8 a rent 


Le quatrieme Combattant le prend 
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rent juſqu'a trois, I] n'y ent que 
le Prince Otame qui en vainquit 
quatre. Enfin Memnon combat- 
tit & ſon tour; il deſargonna quatre 
Cavaliers de ſuite avec toute Ia 
grace poſſible, Il fallut done voir 
qui ſeroit vainqueur d'Otame ou 
de Memnon. Le premier portoit 
des armes bleu & or, avec un 
Panache de meme ; celles de 
Memnon <toient blanches. Tous 
les voeux ſe partageoient entre le 
Cavalier bleu & le Cavalier blanc. 
La Reine & qui le coeur palpitoit 
faiſoit des prieres gu Ciel pour lg 
couleur blanche, 
Les deux Champions firent des 
paſſes & des caracoles avec tant 
dagilte; is ſe donnerent de fi 
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beaux coups de lances; ils Etoient fi 
ſermes ſur leurs arcons que tout le 
monde, hors la Reine, ſouhaitoit 
qu'il y edt deux Rois dans Babylo- 
ne: enfin leurs chevaux etant laſſes 
& leurs lances rompues, Memnon 
uſa de cette adreſſe; il paſſe der- 
riere le Prince bleu, s'6lance ſur 
| la croupe de ſon cheval, le prend 
par le milieu du corps, le jette 4 
terre, ſe met en ſelle a ſa place 
& caracole autour d'Otame &ten- 
du ſur le ſable; tout VAmphitearre 
crie victoire au Cavalier Blanc. O- 
tame indigne ſe releve , tire ſon 
Epce , Memnon ſaute de cheval 
le ſabre à la main, les voila tous 
les deux fur..Varene livrant un 
nduveau combat, où la force: & 
xs Ta- 
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Tagilité triomphent tour & tour, 
les plumes de leurs caſques, les 
cloux de leurs braſſards, les mail- 
les de leur armure ſautent en Vair 
ſous mille coups precipites : ils 
frappent de pointe & de- tail- 
le; a droite a gauche, fur la 
poitrine, ſur la tete, ils recu- 
lent , ils avancent, ils ſe meſurent, 
Hs ſe rejoignent, ils ſe ſaiſiſſent, 
ils ſe replient comme des ſerpens, 
ils 8 'attaquent comme des Lions; 
le feu jaillit en Eclairs des coups 
qu'ils ſe portent; enfin Memnon 
ayant un moment repris ſes eſprits, 
s'arrete , fait une feinte, paſle ſur 
Otame, le fait tomber le deſarme, 
& Otame $'ecrie ; 6 Cavalier Blanc 
c'eſt vous qui devez regner ſur Ba- 
 bylone. La 
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joe; on reconduiſit le Chevalier 
Bleu & le Chevalier Blane chacun 
par la Loi. Des Muets vinrent les 
ſervir & leur aporter à manger, 
on peut juger ſi le petit Muet de 
la Reine ne fut pas celui qui ſer- 
vit Memnon; enſuite on les laiſſa 
dormir ſeuls juſqu au lendemain 
matin, que le Vainqueur devoit 
aporter fa deviſe au grand Mage 
& ſe faire reconnoitre. 
Memnon dormit quoiqu'amoy- 
reux, tant il &toit fatigu6. -Trobal 
qui Etoit couchs auprts de lui ne 
dormit point; il ſe leva pendant la 
nuit prit les armes blanches de 

| | Mem- 
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I'Amphiteatre & dans le Cirque le 
regut avec des huees, on l entouroit, 
on lui inſultoit en face. Jamais hom- 
me n'eſſuya des mortifications fi 
humiliantes ; la patience Jui Echa- 
pa, il écarta a coups de ſa 
bre la populace ,* qui ofoit Fou- 
trager, mais il ne ſavoit quel par- 
ti prendre, il ne pouvoit voir la 
Reine; il ne pouvoit reEclamer ar- 
mure blanche qu'elle lui avoit en- 
voyee, c eũt ere la compromettre; 
ainſi tandis qu elle etoĩt plongee 
dans la douleur il étoit penëtrè de 
fureur & d'inquietude; il ſe pro- 
menoit ſur les bords de I'Euphra- 
te, perſuade que ſon Etoile le des- 
tinoit a etre malheureux ſans res- 
ſource, repaſſant dans ſon eſprit 
| tous 


Hisrotns Omi teg 
err Tes nk depuls Tan- 
— celle de ſo atine- 
re. Voila ce que Ceſt, diſvital d 
metre eveillrrop tard, fi \'avols 
moins dormi je ſeroit Roi db Bus - 
bylone ; je poſſederois Aſtarts. Les 
Sciences, les Moeurs, le Coura- 
ge n'ont — yoog ſervi qui 
mon infortund ,/ 14HI 
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prix & prit du marchand une Ro- 
be & un Bonnet long. Dans cet 
page il cotoyoic I Euphrate, 
rempli de deſeſpoir & accuſant en 
ſecret la Providence qui le perſe- 
cutoit ſans relache. 
CHAPITRE XIV. 
J- rencontra en marchatit un 
Hermite dont la Barbe blanche 
& venerable lui deſcendoit juſqu x 
| la ceinture. 1! tenoit en main un 
Livre qu'il liſoit attentivement. 
| Memnon 3 arréta & lui fic une 
It | profonde inclination. L'Hermite 
le ſalua d'un air fi noble & fi dour 


que Memnon eut la curioſit de 
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Fentretenir. Il lui demand que 
livre il lifoit. C'eſt le Livre des 
deſtinces, dit I Hermite, voulez 
je livre dans les mains de Mem- 
non qui tout inſtruit qu'il Etoit dans 
pluſieurs langues ne put dechifrer 
un ſeul caractere du livre. Cela 
redoubla encore ſa curioſitẽ. Vous 
me paroiſſez bien chagrin, lui dit 
ce bon Pere. Helas que j en a 
ſujet! dit Memnon. Si vous per- 
| mettez que je vous accompagne, 

repartit le vieillard, peutẽtre vous 
ſetai· e utile: Jai quelquefois r6- 
pandu des ſentimens de oonſola- 
tion dans Tame des malheureux - 
Memnon ſe ſentit du reſpe&t 
pou lar pon l ure & pow r 
K 3 K. 


1  Mnxnon 
ede i'Hermite ; il lui trouva 
uuns a converſacion- des lamieres 
ſuperieures: L'Hermite patloĩt de 
a Deſtinse, de la Juſtice, de h 
Morale, du Souverain Bien; de 
la Foibleſſe hamaine , des Vertus 

fi vive & ſi touehante que Mem- 

non ſe ſentit entrains vers lui par 
un charme invincible z il le pria 
avec inſtance de ne le point quit- 
ter juſqu ce qu ils fuſſent arrives 

à Babyione. Je vom demande 

mei- meme eette grace , lai dit le 
Vieillard; Jarez par Oroſinade, 

due vous ne vous ſcparerez point 
de moi quelque choſe que je falſe 
=_— * 2 — 
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un bel apartement & le lendemain 
matin un domeſtique leur aporta 
a chacun une piece d'or apres quoi 
on les congedia. Le Maitre de la 
maiſon, dit Memnon en chemin, 
quoĩqu un peu ſier, il exerce no- 
blement I hoſpicalite. En diſant 
ces rack Sree wept du une 


portoit 'Hermite,paroiſſoir tendue 


& enflee; i y vit enſin le Baſſin 
cor garni de pierreries que celui- 
& avoit vole; Il roſa d abord en 
rien temoigner , mais il 6toit dans 
une etrange ſurpriſe. Vers le midi 
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da Phoſpitalit# pour qu he Hi 
rie oh on leur donna quelg *. 
la Bierre — 8 

air auſſi content que A veillo/puls 
obſeryoit tous deux pour voir's'll 
pieces d'or qu'il avoit regues' le ' 
matin; & le remerciant de toutes 
t· il, faites moi parler à votre Mat- 
we zle Valet etonns introduiſit les 


deux Voyageurs. 'Magnifique Sei- 
; ny gneur 
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gneur, 
que vous rendre- & a humble 
graces de la maniere noble gone 
vous vous avez regus 3 daigner ac | 
== Baſſin d'or comme un 
_ fojble gage de ma reconnoiſſance. 
L'Avare fut ptst da tomber -3; ly 
reriverſe. L Hermite ne lui donna 
ns le tems de revenir de ſon ſaiſis · 
ſement; il partit au plus vite avec 
un jeune Voyageur. Mon pere, 
lui dit Memnqn ,qu'eſt-ce que tout 
ſia her uni de pierreries à un 
Seigteur qui vnn regou magniſi- 
queraent, & vom le donner à un 
Ae qui vous ttaite avec indi- 
Rang þ 2 gnite? 


4 
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ne regoit les Etrangers que par va- 
cheſſes deviendm plus ſage; A- 
vare aprendrg & exercer I hoſpita· 

ſyivez moi. Memnon ne ſavoit en- 
on au plus ſage des hommes, mi 
cendant que Mempon lis d'ailleurs 


par ſon e ee 
de le ſuivre. 
+ Bs arriverent lofoir k une ma- 
ſon agreablement bicie, mais ſim- 
ple od rien ne ſentoit nj la prodi- 
galits ni 1'avarice. Le Maitre toit 
un Philoſophe retir du monde qui 

=. cuk 
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cukivoit en paix la Sageſſe & la 
Vertu; il $'etoit plu à bitir cette 
retraite, dans laquelle il receyoit 
les &trangers avec une nobleſſe qui 
n'avoit rien de Foſtentation ; il al- 
la lui m&me au devant des deux 
Voyageurs qu'il fit repoſer d'abord 
dans un apartement commode: 
quelque tems apres il les vint 
à un repas propre & bien enten- 
du, pendant lequel il parla avec 
diſcretion des dernieres revolutions 
de Babylone; il parut ſincerement 
attache a la Reine & ſouhaica que 
Memnon et combattu dans la l. i- 
ce pour diſputer la Couronne ; mais 
Jes hommes, ajouta-t-il, ne meri- 
tent pas d'avoir un Roi comme 

Mem- 
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Memnon. Celui-ci rougiſſoit & 
ſentoit redoubler ſes douleurs. On 
convint, dans la converſation qui 
les choſes de ce monde n'alloient 
pas toujours au gre des plus ſages, 
mais I'Hermite ſoutint qu on ne 
connoiſſoĩt pas les voies de la Pro- 
vidence & que les hommes avoient 
tort de juger d'un tout dont ils n 2. 
perce voĩent que la plus petite par. 
tie. 

Enfin après un entretien auſſi 
inſtructif qu'agreable , I'H6te re» 
conduiſit ſes deux Voyagears dans 
leur apartement, en beniſſant le 
le Ciel qui lui avoit envoyt deux 
hommes 11 ſages, & ſi vertueux; 
il leur offrit de argent d une ma- 

diere aiſce & noble qui ne pouvoir 
| de- 
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deplaire. L'Hermite le reſuſa, & 
Jui dit qu'il prenoiĩt conge de lui 
comptant partir pour Babylone a- 
vant le jour. Leur ſ6paration fut 
tendre. Memnon ſurtout ſe ſentit 
plein d'eſtime & d'inclination pour 
un homme ſi aimable. Quand 
Hermite & lui ſurent dans leut 
spartement ; ils firent longtems fe- 
loge de leur Hote. Le Vieillard au 
point du jour Eveilla ſon camarade : 
il faut partir, dit-il, mais tandis 
que toute le monde dort encore, je 
veux laiſſer a cet homme un te. 
; moignage de mon eftime pour lui. 
En difant- ces mots il prit un 
fambeau & mit le feu 4 la Mai- 


ſon. Memnon ẽpouvants jetta des 
ers, voulut Tempecher de eom- 
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tnettre une action ſi affreuſt. L Her- 
mite le prend par le bras & len- 
traine malgre Jui; vous avez fait 
ſetment de me ſuivre, il faut que 
vous me ſuĩviez; vous navez pas 
d'autre parti à prendre. Les Re- 
proches la Colere ne ſervirent de 
rien a Memnon; L'Hermite en- 
traĩnoĩt par une force ſuperieure. 
La Maiſon Etoit enflammee, “Her- 
mite qui &toit deja affez loin avec 
ſon compagnon la regardoit brüler 
tranquilement. Voila un homme 
bien heureux , diſoũ · ii, il va trou- 
ver ſous les tuines de ſa maiſon 
un treſor immenſe qui Je mettra 
fes vertus, 
# rang 
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trange Hermite a la derniere con- 
che; ce fut chez une Veuve cha- 
ritable & vertueuſe qui avoit un 
Fils unique de quatorze ans, plein 
dIagremens & ſa ſeule eſperance. 
Elle fit du mieux qu'elle put les 
honneurs de ſa maiſon, le lende- 
main elle ordonna a ſon Fils d'ac- 
 compagner les Voyageurs, juſqu'k 
-un pont qui Etant rompu depuis 
peu Etoit devenu un paſſage dan- 
gereux. Le jeune homme empres- 
{6 marcha an devant deux. Quand 
ils furent ſur le pont, venez, dit 
'FHermite au jeune homme, il faut 
que je marque ma reconnoiſſance 
à votre mere, il le prend alors par 
les cheveux & le jette dans la ri- 
viere; Enfant tombe , reparoit 
| um 
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un moment ſur eau, & eſt engou- 
fre dans le torrent; 6 Monſtre! 6 
le plus ſcelerat de tous les homme: 
s'Ecria Memnon ; vous m'aviez 
promis plus de patience „ lui dit 
Hermite en l' interrompant, a- 
prenez que ce jeune homme au- 
roit aſſaſſinè ſa mere dans un an; 
qui te Va dit, Barbare, crioit Mem- 
non? & quand tu aurois lu cet & 
venement dans ton Livre des des- 
tines t'eſt-il-permis de noyer un 
enfant qui ne t'a point fait de mal? 

Tandis que Memnon parloit, il 
apergut que le vieillard n'avoic 
plus de barbe & que ſon viſage 
prenoit les traits de la jeuneſſe ; 
ſon habit d'Hermite diſparut ; qua- 
tre belles ailes couvroient un corps 

| | | Ma- 


t65 Mun n | 
Majeſtueux & reſplendiffant de lu 
miere. O Envoye du Ciel! 6 An- 
ge divin! yg'tcria Memnon en ſe 
proſternant, tu eſt deſcendu de 
Empire pour aprendre à un foi- 
ble mortel à ſe ſoumettre aux Or- 
dres &ternels ; les hommes dit 'An- 
ge Jeſrad, jugent de tout fans rien 
connoitre , tu Etois celuĩ de tous 
les hommes qui meritois le plus 
d'@tre Eclaire: Memnon Idi deman- 
da la permiſſion de parler: je me 
defie de moi meme, dit-il, mais 
_ oferai-je te prier de m clairer ſur 
un doute? ne vaudroĩt- il pas mieux 
avoir corrige cet enfant & l avoir 
tendu vertueux, que de Favoir 
noyé ? Jeſrad reprit, i avolt 
&e vertueux & vil eut vecu, ſon 
des- 


HIsToI IIZ ORIENYALEL. 162 
deſtin Etoit d etre aſſaſſins lui me- 
me avec la femme qu'il devoit &6« 
pouſer , & le fils qui en devoit 
naĩtre; mais quoi, dit Memnon, 
il eſt done neceſſaire qu'il y ait des 
crimes & des malheurs: & les 
malheurs tombent ſur les gens de 
dien les Mechans, repondit Jeſrad, 
ſont toujours malheureux, ils ſervent 
a Eprouver un petit nombre de Jus- 
tes repandus ſur la terre: & il ny a 
point de mal dont il ne naiſſe un bien. 

Mais, dit Memnon, #'il n'y avoir 
que du bien & point de mal 7 alors, 
reprit Jeſrad , cette terre ſeroit une 
autre terre, Venchainement des Ev&+ 
nemens ſeroit un autre ordre de Sa- 
geſſe, & cet autre ordre qui ſeroit 

parfait, ne peut etre que dans la de · 
1 L meure 


ys M1 6 Bs, 
de qui le Mal ne peut aprocher ; il 
a eri des millions de mondes, 
dont aucun ne peut reſſembler & 
Fautre: Cents immenſe varics eſt 
un attribut de fa puiſſance immen. 
ſe, f n'y « ni deux feuilles d'ar- 
bres fur la Terre ni deux globes 
dans les Champs infinis da Ciel 
qui ſdient ſemblables, & tout ce 
que tu vois ſur le petit Atome of 
tu es né, devoit 6tre dans fa pla- 
ce & dans ſon tems ſelon les or- 
des immunbles de celui qui em- 
braſſe tout, qui voit & qui fait 
tout. Les Hommes penſent que 
cet enfant qui vient de perir eſt 
tombe dans fean par hazard, que 
C'eſt par un meme hazard que cet- 

te 
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te maiſon eſt brite 3 mais il 5 
a point de hazard, tout eſt on 
preuve, ou punition , ou reEcoms 
penſe, ou prevayance ; Foible More 
tel i ceſſes de diſputer contre ce qu'il 
faut adorer. Mais, dit Memnon. 
Comme il difoit mais FAnge pre» 
Sphere; Memnon à genoux adora 
hk Providence & ſe foumit : YAn- 
ge lui cria du haut des airs prends 


CHAPITRE xv. 


Mrs hoes i. gane, & 
comme un homme, gupres 
duquel eſt tomb le tonnerre, 
marchoir an hazard. Il entra dans 
L 2 Ba- 


Babylone le jour où ceux qui 
avoient combattu dans la Lice, 


Etoient deja aſſembles dans le 
grand Veſtibule du Palais pour 
expliquer les Enigmes , & pour 
repondre aux queſtions du grand 
Mage. Tous les Chevaliers Etoient 
arrives excepte I Armure Verte. 
+ Desque Memnon parut dans la 
Ville le peuple s aſſembla autour 
de lui, les yeux ne ſe raſſaſioĩent 
point de le voir, les bouches de 
le benir , les coeurs de lui ſouhai- 
ter Empire. LEnvieux le vit 
paſſer fremit & ſe detonrna , le 
peuple le -porta juſqu'au lieu de 
Taſſemblée. La Reine à qui on a- 
prit ſon arrjvee fut en proĩe à la. 
Siention de 1a crainte & de Teſps- 
4 rance, 
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trance, I'inquietude la d&yoroit, e- 
le ne pouroit comprendre ni pour- 

quoi Memnon etoit ſans armes, 
ni comment Itobal portoit VAr- 
mure Blanche. Un murmure cons 
fus s eleva a la vue de Memnon, 
on <toit ſurpris, & charms de le 
revoir, mais il n'&toit permis 
qu'aux Chevaliers qui avoient com- 
battu de paroitre dans l aſſemble; 
j'ai combattu comme un autre, dit- 
i, mais un autre porte ici mes 
Armes, & en attendant que j'ai 
Ihonneur de le prouver je deman- 
de la permiſſion de me preſenter 
pour expliquer les Enigmes; on 
alla aux voix, ſa reputation de 
probite Etoit encore fi fortement 

motions dans les efprits qu ou 
L 3 tis 
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ne- balanga pas à Tadmettre. 
--Le Grand Mage propoſa d's 
bord cette queſtion ; Quelle eſt de 
toutes les choſes da monde , Is 
plus longue & la plus courte, la 
plus prompte, la plus lente, la plus 
diviſible & la plus &tendue , la plus 
degligee & la plus regrettée, ſans 
qui rien ne ſe peut faire, qui abſor = 
vidige tout ce qui eſt grand ? 
C ctoit & Itobal h parler, i} re- 
pondit qu un homme comme u 
n'entendoic rien aux Euigmes & 
qu'il lui ſufifoir d'avoir vaincu 3 
grands coups de lance : les uns 
ditetit que le mot de I'Enigme &6- 


3 ˙ ü ˙ -w.w-·-i᷑L PN e 
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toit la fortune, d'autres la terte, 
Tantes la lumiere; Memnon dit 
ef | AM que | 


long, ajoute-t-il , puiſqu il eſt la 


tien ne toit plus 


5 
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que c etoit le tems; rien n'eſt plus. 


meſure de I'&ternits, rien n'eſt 
plus court puisqu'il manque à tous 
nos projets, rien n'eſt plus lent 
pour qui attend, rien de plus ta- 
pece pour qui joult , il d etend Jus- 
qu'a Vinfini en grand, il ſe diviſe 
juſque dans Vinfini en petit; tous 
les Hommes le negligent, tous en 
regrettent la perte, rien ne ſe fait 
ſans lui, il fait oublier tout ce qui 


eſt indigne de la poſterit6; & il 


e grandes choſes, 
 LV'aſſemblce convint que Mem- 


non avoit raiſon, il devina toutes 


les autres Enigmes avec la meme 
facilire. Itobal diſoit toojours que 
aiſe & qu'il en ſe- 
L 4 „ 
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wit venu & bout tout auſſi facile 
ment, il avoit voulu s en donner 


la peine. On propoſa des queſtions 
ſur la Juſtice, ſur le Souverain Bien, 
fur Art de regner. Les reponſes 


on, quꝰ un ſi bon eſprit ſoit un ſi 
mauvais Cavalier. 


Illuſtres Seigneurs, dit Memnon, 


Jai eu l honneur de vainere dans la 
Lice, c'eſt a moi qu'apartient ! Ar- 
mure Blanche. Itobal jugea aparem» 
ment qu'elle lui Geroit mieux que 
la Verte, je ſuis pret de lui prou- 
ver d'abord devant vous avec ma 
Robe & mon Epee contre toute 


cette belle Armure Blanche qu'il 


ma priſe pendant mon ſommeil, 
| - 


de Memnon furent jugees les plus 
ſolides. C'eſt bien domage , diſoit- 
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que c'eſt moi qui ai eu rhonneur 
de vaincre le brave Otame. 
Ittobal accepta le defi avec la 
plus grande conſiance, il ne dou- 
| doit pas qu tant caſque, cuiraſle, 
| braſſarde, il ne vintaiſement bout 
_ d'un Champion en Robe, Mem-. 
non tira ſon Epee en ſaluant la Rei- 
ne qui le regardoit penetree de 
joie & de crainte. Itobal tira la 
ſienne en ne ſaluant perſonne; il 
 8'avanga ſur Memnon comme un 
homme qui n'2voit rien à craindrez 
il Ecoit pret de lui fendre la tete, 
Memnon ſut parer le coup en o- 
poſant ce qu on apelle le fort de 
Tepee au foible de celle de ſon ad- 
verſaire, de ſagon que pH d'I- 
tobal ſe rompit. Dans le moment 
Ls Mem- 
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Memnon ſaiſiſſa nt ſon ennemi an 
corps le renverſa par terre & lui 
portant la pointe de ſon Epte au 
deſaut de la cuiraſſe laifez vous 
deſarmer, dit-il, ou je vous tus. 

Itobal toujours ſurpris des dis- 
graces qui arri voĩent a un homme 
comme lui, laifſa faire Memnon 
gui lui Gta paiſiblement ſon caſque, 
cuiſſards, s en revetit, & courut 

noux, d As TA RTE. Cador prou. 
va aiſement que F Armure aparte 
doit à Memnon il fut reconnu Roi 
d'un conſentement unanime & ſur 
tout de celui d'Aſtarte, qui goũtoĩt 
apres tant d adverſitẽs, la douceur 
de voir ſon Amant, reconnu digne 
57 d etre 


fa maiſon. Memnon fur Roi & fut 
heureux, il avoic preſent àᷣ 1'eſprir 
ce qu6 lai avoir dit Ange Jeſtad, 
i ſe ſouvenoit meme du grain de 
ſable devenu Diamanc, La Reine & 
lui adorerent Ja Providence; Mem- 
non laiſſa Marie Ja capricieuſe 
counr le monde; il envoya chere 
cher le Brigand Arbogad, auquel 
il donna un grade honorable dang 
ſon armee avec promeſſe de la- 
vancer aux premieres dignites, s'il 
ſe comportoit en vrai Guerrier | & 
de le faire pendre il faiſoir le ma- 
tier de Brigand. Sctoc ſut apell6 
du fond de V'Arabie pour etre & la 
tete du Commerce de Babylone. 
Cador 
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. Cador fat place ſelon ſon Mere 
K cheri ſelon ſes Services. Ni la 
belle Semire ne ſe conſoloit d'avoir 

cru que Memnon ſeroit Borgne; 

ni Azora ne caſſoit.de pleurer d'a- 
voir voulu lui eouper le Ne; il a- 
doucit leurs douleurs par des Pre- 
ſents. L'Envieux ſe vit hors de 
mais il fut enfin puni pour d'autres 
mechancetss. L'Empire jouit de la 
paix, de la gloire, & de Vabon- 
dance, ce fut le plus beau Siecie 
de la terre; elle etoĩt gouvernee par 
la Juſtice & par Amour; On be- 
niſſvit Memnon, & Memnon bt- 
niſſoit le Ciel. 


